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CHAPITRE  DOUZIEME, 
C  HA  RLE  S  II  en  Angleteterre. 
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Depuis  Tan  \  6  6q   jufqu'en  i  ^  8f . 


UNKERQUE  ctoit  toujours  entfc 
\^^  mains  àts  Anglois  &  Charles  II 
avoit    toujours  befoin   d'argent.    Ce 
Prince  ,    en    époufant    Catherine  de     r.     w^ 
rortugal ,  avoit  promis  aux  Portugais  "*'' 
Tome  IF*  ^ 
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de  ne  point  rendre  Diinkerque  aux 
Efpagnols ,  mais  il  n'avoit  point  pro- 
rpis  de  ne  pas  le  vendre  aux  François  ; 
l'entretien  de  cette  Place  lui  coûtoit 
beaucoup  :  il  réfokit  de  s'en  défaire  ôc 
d'en  tirer  ie  plus  d'argent  qu'il  pour- 
roit  ;  il  en  demanda  d'abord  neuf  cent 
mille  livres  fterling  :  on  lui  offrit  cent 
mille  livres  ;  mais  comme  d'un  côté 
©n  avoit  envie  de  vendre,  &  que  de 
l'autre  on  avoit  envie  d^acquérir,  l'An- 
gleterre fe  relâchant  de  îts  demande^ 
&  la  France  ajoutant  à  fes  offres,  or^ 
fe  rapprocha,  ôc  le  marché  fut  conclu 
à  quatre  cent  mille  livres  fterling  ,  tant 
pour  Duckerque  que  pour  Mardik  Se 
généralem.ent  tous  les  portes  que  les; 
Anglois  occupoient  fur  les  côtes  de 
Flandre. 

Le    Comte  d'Elirades  qui  négocia 
ce  Traité  en  1662  ,  étant  Ambafladeuc 
de  France  à  Londres  dhs  l'année  pré- 
cédente 5  y  avoit .  été  infulté  par  Iq 
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Baron  de  Batteville  ,  Ambafladcur 
çîT/pagne.,  qui  réclamok  la  préféance 
pour  cette  Couronne  ,  croyant  ne  bra- 
ver qu'un  enfant  dans  la  perfonne  de 
inouïs  XIV.  On  fait  avec  qneile  hautcjr 
ôc  quelle  fermeté  ce  jeune  Roi  3  à  peine 
forci  de  la  tutelle  de  Mazarin  ,  exigea  la 
réparation  de  cette  injure  ;  il  fallut  que 
i'Efpagne  rappelât  Batteville  6c  en- 
voyât en  France  un  Ambailadeur  ex* 
traordinaire  pour  déclarer ,  en  préfence 
■de  tous  les  Minifires  étrangers ,  qu'elle 
jie  concourroit  jamais  avec  ia  France, 
Déclaration  que  Louis  XIV  fit  noti- 
fier à  toutes  les  Fuiiïances  de  rEa- 
,rope  ;  c'efl:  cette  ambatfade  extraordi- 
naire que  TA  mbailadeur  de  Hollande, 
qui.  était  alors  à  Paris ,  appelloit  une 
ambaflade  d'obédience,  c  Je  croyois , 
Jifoit-il ,  que  les  puiiTances  Cacholî- 
j^p  ques  n'en  envoyoient  qu'eau  Pape  a, 
Xa  ;iierté  de  Louis  XIV  éronnoit  & 
.bieffoit   déjà   CQi^.Q  fière  République. 
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Les   Mémoires   de  Brienne   infinuenî 
que    Charles    II   auroit  pu    prévenir 
riniulre  que  le  Baron  de  Batteville  fît 
au  Comte  d'Efhades  ;   mais  qu'étant 
près  de  devenir  l'ennemi  de  rEfpagne, 
par  Ton  alliance  avec  le  Portugal ,  il 
n'étoir    pas   fâché    que    la  France  fe 
brouillât  aiiffi  avec  l'Efpagne.  Ce  qui 
paroît  confiant ,  c'eft  que  la  crainte 
d'avoir  à  -  la  -fois  pour  ennemis  le  Por- 
tugal ,    l'Angleterre  ôc  la  France  ,  fut 
le  principal  motif  qui  força  rEfpagne 
à  s'humilier  ainfi  dans  cette  occafion, 
La  réparation  plus  éclatante  encore 
que  Louis  XIV  fe  fit  faire  par  le  Pape 
Alexandre  Vlî  ,    de   Finfulte  que   les 
ioAoût     Corfes  avoient  faite  au  Duc  de  Créquy 
^^^^°      fon  Ambaffadeur  ,  acheva  de  rendre 
fa  jeunefle  impofante  ôc  refpedable , 
autant   que  la    vente  de  Dunkerque 
rendoit  Padminirtration  de  Charles  II 
méprifable  à  PAngleterre   ôc  à  toute 
'Tgurofe»  Le  parallèle  de  Cromwel| 
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forçant  Louis  XIV  à  lui  remettre 
DunkerquCj  6c  de  Charles  II  vendant 
cette  Place  au  même  Louis  XIV  > 
plaçoit  Charles  II  trop  au  deflous  de 
Cromyel ,  &  juftifioit  la  réponfe  naïve 
d*un  AmbafTaJeur  MoUandois  à  Char- 
les ,  qui  Te  plaignoic  d'être  moins  ref- 
pefté  que  Cromv/el  :  Âh  !  Sire ,  ce 
Cromwel  étoit  toute  autre  chqfe, 

Charles  crut  recouvrer  fa  gloire  en 
faifant ,  comme  Cromwel ,  la  guerre  à  la 
Hollande  ;  le  Duc  d'Yorck ,  fon  frère  , 
Amiral  d'Angleterre  ,  brûloit  de  fe  fi- 
gnaîer  dans  cet  emploi ,  pour  lequel 
il  avoir  en  effet  des  talens.  La  Hollande 
devenue  dans  l'Europe  un  Etat  ref- 
peélé ,  fur  mer  une  Puiiïance  redou- 
tée ,  s'étoit  affranchie  de  la  protedion 
de  la  France  &  de  l'Angleterre  comme 
de  la  Souveraineté  de  rEfpagnc  ;  elle 
étoit  alors  fur  mer  la  rivale  de  l'An- 
gleterre plus  encore  que  de  FEfpagne. 
Les  établiffemens  refpec^ifs  d^s  Anglois 
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ôc  d^s  HoIIandois  fur  la  côte  de  Guinée 
furent  le  grand  motif  de  la  rupture. 
Louis  XIV  ëtoit  l'allié  dts  deux  peu- 
ples. Son  frère  avoir  époufé  la  fœur 
du  Roi  d'i\ng]eterre  ;  les  qualités  ai- 
mables 5  Tefprit  conciliant  de  cette 
PrincefTe  formoient  un  lien  plus  fort 
que  ceux  du  fang  8c  de  la  politique. 
D'un  autre  côté  ,  Louis  XIV  méditoi-t 
de  loin  dç,s  projets  de  conquête  ; 
Philippe  IV,  fon  beau-pèrcétoit  dans 
la  vieillefie ,  &,  à  fa  mort,  Louis  pré- 
tendoit  avoir,  du  chef  de  Marie-Thé- 
rèfe  5  fa  femme  ,  d^s  droits  à  exercer 
fur  \(^s  Pays-bas  Efpagnols;  dans  cette 
vue  il  avoic  fait  une  ligue  avec  les 
HoIIandois  ,  les  anciens  ennemis  de 
l'Efpagne.  En  conféquence  de  cette 
licrue  5  les  HoIIandois  réclamoient  fon 
fccours  ,  non  plus  contre  TETpagne , 
inais  contre  TAngleterre.  Louis  XIV 
offrit  fa  médiation  :  elle  ne  put  em- 
pcchcî  la  guerre,  6c  Louis,  preffé  paç 
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les  inftances  àç,s  HoIIandois  cSc  lié  par 
le  nouveau  Traité  qu'il  avoic  conclu 
avec  eux  j  crut  ne  pouvoir  fedifpen- 
fer  de  déclarer  la  guerre  à  rAngietcrre  % 
ainfi,  la  première  guerre  qu'entreprit 
Louis  XIV  ,  régnant  par  lui-  même  ^ 
fembla  ranimer  l'ancienne  rivalité. 

Mais  Tafcendant  de  la  Ducheflô 
d'Orléans  l'emporta  :  la  France  d'ailleurs 
n'étoit  qu'auxiliaire  :  elle  fit  la  guerre 
en  médiatrice  plus  qu'en  alliée,  le 
Duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre 
fa  flotte  aux  flottes  Hollandoifes,  (Se 
cette  jondion  ne  fe  fit  pas  ;  la  prife 
de  lide  de  Saint-Chriftophe  en  Amé- 
rique ,  fut  le  feul  exploit  confidéra- 
ble  des  François  dans  cette  guerre. 

Elle  fut  plus  animée  entre  \t^  An- 
glois  &  les  HoIIandois.  Le  Duc  d'Yorck 
Y  acquit  beaucoup  de  gloire  ,  il  rem- 
porta une  vidoire  fignalée  fur  l'Ami-    î^juin 
rai  HoIIandois  Obdam  ,  &;  il  la  dut  à    '''^' 
(on  courage  ^  à  fa  bonne  conduite; 
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trois  de  Tes  meilleurs  Officiers  furent 
inés  à  Tes  côtés  d'un  coup  de  canon  , 
êc  couvert  de  leur  fang  &  de  leur  cer- 
velle ,    il   n'en  fut   que  plus  ardent  à 
combattre  pour  les  venger  ;  il  s'attacha 
long- temps  au    vaiffeau    de    TA  mirai 
-Obdam  ,  qui  finit  par  fauter  en  Tair, 
<5c  le  Pavillon-Amiral  ayant  été  aufli- 
tôt  élevé  fur  le  vaiiTeau  de  Cortenaër> 
un  dts  Lieutenans  d'Obdam  ,  le  Duc 
d'Yorck   le    combattit   encore,  &  le 
vaiffeau  de  Cortenacr  fut  encore  fub- 
inergé.  Le  Duc  d'Yorck,  vainqueur, 
rentra  dans  Londres  aux  acclamations 
du   peuple  ,  dont  il  fut  pour  quelque 
temps    Pidoîe,  malgré  fon    penchant 
connu  pour  la  Religion   Catholique  ; 
on  frappa  des  médailles  en  mémoire^ 
de  fon  triomphe. 
Ann.  uii.      ^^  y  ^^^  >  entre  les  deux  Nations  , 
d'autres  batailles  très  -  meurtrières ,  une 
entr'autres ,    qui  dura    quatre   jours; 
on  fit  de  part  Se  d'autre  de  grandes 
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pertes:  le  commerce  des  deux  peuples 
fouffrit  beaucoup  :  quelques  Géné- 
raux s*iilu(lrèrenr. 

Du  côté  à^s,  Anglois ,  outre  le  Duc 
d'Yorck,  le  Général  Monk  ,  qui  avoiE 
eu  la  gloire  de  rétablir  Charles  II , 
&  que  Charles  II  avoit  fait  Duc  d'AI- 
bermale  ;  le  Prince  Palatin  Robert , 
qui  avoir  fait  la  guerre  pour  Charles  I , 
fon  oncle,  contre  le  Parlement  d'An- 
gleterre 6c  contre  Cromwel ,  avec  f^tsi 
fuccès  divers  ,  mais  avec  une  valeuc 
foutenue  ,  fe  fignalèrent  dans  ces  com- 
bats de  mer  comilie  ils  avoient  fait 
fur  terre  en  plufieurs  rencontres. 

Du  côté  des  Hollandois,  Ruyter  & 
Corneille  Tromp,  fils  du  fameux  Mar- 
tin Tromp  ,  tué  dans  la  guerre  pré- 
cédente contre  Cromwel,  ajoutèrent 
à  la  gloire  de  leurs  noms,  mais  leurs 
divifions  nuifirent  à  leurs  fuccès.  La 
Hollande  étoit  partagée  en  deux  fac- 
tions \  celle  des  Républicains  zélés ,  à 
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Ja  tête  defquels  éroient  les  De  Witt, 
&,  celle  de  la  Maifon  d'Orange,  qui 
tendoit  à  la  Monarchie  ,  Ruyter  étoic 
attaché  aux  De  Witt  &  Tromp  au 
Prince  d'Orange. 

La  guerre  étrangère  entre  les  An- 
gîois  <Sc  les  Hollandois  fat  terminée 
en  1667  par  le  Traité  de  Bréda  ;  mais 
la  guerre  intefline  de  la  Hollande  con- 
tinua. 

Pendant  que  le  Traité  de  Bréda  fe 
négocioit ,  les  Hollandois  étoient  ve- 
nus brûler  les  vaitTeaux  Anglois  juf- 
ques  dans  la  Tamife. 

Au  refte  ,  \ts  deux  PuifTances  en- 
nemies fe  trouvèrent  à  peu-près  au 
même  point  relatif  où  elles  étoient 
avant  la  guerre  ,  &  la  France ,  qui 
n*avoit  prefque  été  que  témoin  de 
leurs  fanglans  démêlés  ,  rendit  Tîle  de 
Sainr-Chriftophe  ,  mais  l'Acadie  lui 
fut  cédée. 
An»,  uéj.      Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne ,  étoic 
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mort ,  6c  Louis  XIV  s'étoit  armé 
pour  faire  valoir  fur  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols  \ts  prétentions  dont  nous  ^^^^  ^^^^ 
avons  parlé  ;  il  réclamoit ,  en  faveur 
de  Marie-Thérèfc,  fa  femme  ,  le  droit 
de  dévolution  établi  dans  plufieurs 
Provinces  poilédées  par  Philippe  IV, 
&  dont  il  demandoit  la  diftraction  à 
Charles  II.  Ce  droit  de  dévolution  , 
introduit  en  haine  des  fécondes  noces, 
tranfporte  aux  enfans,  àH  Tinftant  de 
la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mère, 
le  propriété  des  fiefs  du  furvivant  : 
en  forte  qu'à  l'égard  de  ces  fiefs ,  les 
mâles  du  fécond  lit  font  exclus  par 
les  filles  du  premier. 

Les  Efpagnolsrépondoient,  i®.  Que 
les  Souverainetés  ne  font  point  réglées 
par  les  difpofîtions  des  Coutumes  lo- 
cales ,  que  celles-ci  n'ont  d'empire  que 
fur  le  patrimoine  des  particuliers,  que 
l'ufage  univerfel  de  l'Europe  a  rendu 
les  Souverainetés  indivifibles. 
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'±^,  Ce  droit  de  dévolution  n'étoit, 
félon  eux  ,  qu'une  expedative  ,  bien 
différente  d'une  fucceffion  échue  ;  les 
pères  &  mères  ,  en  fe  remariant,  pou- 
voient  régler  par  leurs  contrats  de  ma- 
riage que  ce  droit  n"'auroit  pas  lieu 
dans  leurs  fucceflions.  Or  ,  s'ils  pou- 
voient  en  dépouiller  les  enfans  du  pre- 
mier lit  par  une  convention  ,  ils  pou- 
voient  aufîi  exiger  que  leurs  enfans  y 
renonçaffent  5  &  Marie -Thérèfe  avoit 
renoncé  aux  fucceffions  paternelle  <Sc 
maternelle. 

On  répondoit  en  France  que  les 
renonciations  étoient  de  droit  rigou- 
reux _,  qu'elles  dévoient  parconféquenc 
être  renfermées  dans  les  bornes  les  plus 
étroites  ;  qu'elles  étoient  néceflaire- 
mcnt  nulles,  Iorfqu*'exigées  par  Tauto- 
rité  paternelle  ,  aveuglément  fouferi- 
tts  par  l'obéiiTance  filiale ,  elles  dégé- 
néroient  en  une  véritable  exhérédation 
fans  caufe. 
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Quoi  qu'ail  en  foit  de  ces  raifons  al- 
léguées de  part  Se  d^autre  ,  \qs  fuccès 
de  Louis  XIV  furent  fi  brillans  Se  fi 
rapides ,  que  ,  joints  aux  traits  de  fierté 
qu'il  avoit  fait  éclater  au  milieu  de  la 
paix  &  aux  coups  d'autorité  qu'il  avoit 
frappés  dans  l'Europe ,  ils  allarmèrent 
toutes  les  Puiiïances. 

Le  reproche  fi  fouvent  fait  à  la 
Maifon  d'Autriche,  d'afpirer  à  la  Mo- 
narchie univerfelle,  fe  tourna  dès  lors 
contre  Louis  XIV ,  Se  lui  fut  fait  fur- 
tout  par  les  Anglois. 

Dans  la  guerre  d^s  Hollandois  Se 
des  Anglois,  la  France  avoit  été  pour 
la  Hollande  contre  l'Angleterre;  dans 
la  guerre  de  la  France  contre  TETpagne , 
les  Anglois  Se  \ts  Hollandois  s'unirent 
pour  arrêter  le  progrès  des  armes  fran- 
çoifes ,  Se  Ton  ,  vit  pour  la  première. 
fois,  la  Hollinde  venir  au  fecours  da 
rEfpagiie,  Ton  ennemie  eiïentielle , 
contre  la  France  fa  proteftrice.  C'cfl 
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le  fondement  du  reproche  d'ingratitude 
Contenu  dans  rinfcription  faftueufe  , 
gravée  depuis  fur  la  porte  Saint-Denis  î 
Bmendatâ  màiè  memori  Batavofum  gentc. 
Ce  fut  Je  Chevalier  Temple,  Mi- 
ni/îre  de  Charles  II  à  la  Haye,  qui 
engagea  les  Hollandois  dans  cette  li- 
gue ,  où  entra  aufli  la  Suéde ,  autre- 
fois alliée  de  la  France.  L^cffet  de  cette 
ligue  fut  d'obliger  Louis  XIV  de  met- 
tre Un  term.e  à  (ts  conquêtes  6c  de  con- 
clure en  1668  3  c*eft-à-dire  ,  dès  la  fé- 
conde année  de  la  guerre  ,  le  Traité 
d'Aix-Ia-Chapeile.  Les  Hollandois  s'at- 
tribuèrent toutThonneur  de  cette  paix. 
Jofué  Van  Beuninghen  ,  leur  Pléni- 
potentiaire au  Congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle) fefit,  dit-on,  répréfenter  dans 
une  médaille  {a)  fous  l'emblème  de 
Jofué  arrêtant    le  Soleil ,    avec  cette 


{a)  Il  crt  fort  douteux  que  cette  Médaille 
ait  cxirté. 
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Infcriptioh  :  Sta  Soi ,  parce  que  Louis 
XIV  avoit  pris  pour  emblème  le  So- 
leil ,  avec  ces  mots  :  Ncc  pluribus  impar^ 

Il  falloic  que  Louis  XIV,  àhs  la 
première  fois  qu'il  faifoit  la  guerre  pour 
fon  propre  compte  ,  eût  infpiré  une 
étrange  terreur  à  l'Europe  ,  pour  qu'on 
s'applaudît  avec  tant  de  faile  de  l'avoir 
engagé  à  pofer  les  armes  prefqu'aufîi- 
tôt  qu^il  \ts  avoit  prifes  ;  c'efl:  que 
Turenne  &  Condé,  réunis  fous  un 
Maître  qui  favoit  rendre  fes  fujets  uti- 
les &  les  empêcher  d'être  dangereux, 
la  Flandre  conquife  en  une  campagne  , 
la  Franche -Comté  foumife  en  moins 
d'un  mois,  au  milieu  de  Thiver,  for- 
moient  un  fpeftacle  nouveau  &  inquié- 
tant pour  tous  les  voifins  de  la  France; 
le  point  de  vue  politique  étoit changé, 
les  anciens  intérêts  avoient  difparu  : 
on  n'en  connoiffoit  plus  d'autre  que 
de  fe  réunir  contre  Louis  XIV. 

L'Efpagne,  obligée  de  céder  à  Ma- 
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rie-Thérèfe  ou  la  Flandre  ou  la  Fran* 
che-Comté ,  auroic  dû  ,  ce  femble , 
facrifier  par  préférence  la  Franche- 
Comté  5  Province  ifolée  ,  qui  ne  con- 
finoit  à  aucun  de  fes  Etats:  elle  aima 
mieux  abandonnera  Flandre  ,  à  caufe 
de  rintérêt  preiTant  qu'auroient  l'An- 
gleterre &  fur -tout  la  Hollande  de 
s'^oppofer  à  tout  projet  d'aggrandilîe- 
ment  de  la  France  de  ce  côté-là  :  idée 
qui  ne  fortoitde  Tordre  commun  de  la 
politique  que  par  une  politique  plus  fine. 

Mais  toute  politique  eft  fubordon- 
née  aux  affcdions  particulières  ;  on 
trouva  le  moyen  de  détacher  Charles  II 
ûts  intérêts  de  la  Hollande  (5c  de  l'en- 
gager dans  une  alliance  avec  la  France  ; 
ce  chef-d'œuvre  de  la  politique  fran- 
çoife  fut  Touvrage  d'une  femme  de 
vingt -fix  ans. 

Charles  II  avoît  appris  ,  par  Texem- 
ple  de  fon  père,  à  ménager  le  Parle- 
ment y  miis  à  chercher  les  moyens  de 
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s'affranchir  de  fa  dépendance.  II  éioit  Bumer. 
gouverne  par  un  Conleil  particulier  ras; 
qu'il  s'étoit  fait  d'après  fon  goût  6c 
îts  vues.  On  appelloit  ce  Confeil 
La  Cabale ,  parce  que  les  noms  des 
cinq  perfonnes  qui  le  compofoienr , 
formoient  par  leurs  lettres  initiales  le 
mot  CabaL  C'étoient,  Clifford  ,  ^shley, 
i?uckingham ,  y^rlington  ,  Zauderdale. 
Colbcrt  de  CroiiTy  ,  A mba (fadeur  de 
France  en  Angleterre ,  frère  du  fameux 
Minière  Colbert ,  négocioit  avec  eux  , 
(Se  leur  promettoit  de  joindre  aux  faveurs 
de  leur  Maître  \ç:s  bienfaits  du  fien.  Ces 
favoris  ne  celfoient  de  redire  à  Char- 
les II  que  fon  père  avoit  trop  m.énagé 
le  Parlement,  (Se  qu'il  avoit  trop  négligé 
de  fe  faire  un  appui  des  Princes  étran- 
gers ;  qu'on  tireroit  d'une  alliance 
avec  la  France  deux  grands  avan- 
tages: i'un,  qu'elle  fourniroit  au  Roi 
des  fubfidcs  dont  il  avoit  un  befoin 
preiTant ,  l'autre ,  qu'elle  le  mettroit  en 
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état  de  fe  pafier  du  Parlement  &  de  fé 
faire  refpcctcr  de  Ton  peuple.  Ce  n'etoit 
pas  la  première  fois,  dans  cette  lon- 
gue Rivalité  de  la  France  <Sc  de  TAn- 
gleterre,  que  les  Rois  Anglois  aVoient 
eflayé  de  fe  rendre  abfolus  chez  eux  , 
à  Texemple  dts  Rois  de  France  &  pair 
leur  fecours.  Lts  rapports  mcm.es  que 
la  Rivalité  leur  donnoit  a\^ec  la  France, 
les  avoit  mis  à  portée  de  connoîtré 
&  dans  le  cas  d'envier  cette  autorité 
plus  étendue  Se  moins  gênce.Richardlî 
&  en  général  tous  les  Rois  d'Angle- 
terre ,  qui  avoicnt  eu  ilts.  liaifons  d''af- 
finité  ou  d'amitié  avec  les  Rcis  dé 
France ,  avoient  été  foupçonnés  de 
s'être  ligués  avec  eux  pour  ravir  à  la 
Nation  Angîcife  fes  privilèges. 

Charles  II  n'aimok  pas  les  Hollan- 
dois ,  fe  fouvcnant  toujours  que  par 
la  crainte  de  Crom.wcl  ,  ils  l'avoient 
forcé  de  quitter  rafyîe  que  le  Prince 
d'Orange  lui  donnoic  à  la  Haye  ;   il 
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haïffoit  leur  efprit  Républicain,  qu'il 
trouvoic  d'un  mauvais  exemple  pout 
l'Angleterre  :  il  haïlToit  jufqu'à  leur 
Religion  ,  qui  avoit  fervi  de  prétexte 
pour  opprimer  fa  bifayeule ,  Marie 
Stuart  5  pour  femer  de  contradi^ions 
&  de  dégoûts  le  règne  de  fon  ayeul, 
ôc  pour  accabler  fon  père;  car,  quoi- 
que Jacques  I  Se  Charles  I  fuflent  Pro* 
tcftans  de  bonne-foi  ,  leur  efprit  de 
tolérance  à  Tégard  âç^s  Catholiques  j 
avoit  répandu  fur  ces  Princes  un  vernis 
de  Fapifme  ,  qui  avoit  contribué  aux 
fuccès  de  leurs  ennemis  6c  aux  foulé-^ 
vemens  du  peuple*  Charles  II  avoit 
un  penchant  fecret  pour  la  Religion 
Catholique  ^  Se  parce  que  (qs  pères 
lavoient  fouifert  pour  elle  ,  Se  parce 
qu'il  la  regardoit  comme  la  Religion 
des  Princes  abfolus  ;  le  Duc  d'Yorck, 
fon  frère,  qui  avoit  beaucoup d'afcen- 
dant  fur  lui ,  venoit  d'embraffer  publia 
quement  le  Catholicifme   Se  de  faira 
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abjuration  entre  les  mains  d^un  Jé- 
fuite. 

Aux  difpofitions  du  Roi ,  à  l'égard 
des  Hoilandois,  fc  joignoient  celles 
de  la  nation  Angloife ,  produites  par 
àzs  motifs  différens  ,  mais  dont  !e  ré- 
fultat  étoit  le  même  ,  celui  de  haïr  \ts 
Hoilandois.  L'Angleterre  voyoir  dans 
la  Hollande  une  nouvelle  rivale  de 
puiiTance  fur  la  mer  :  elle  dtTiroic 
de  rhumilier,  elle  ne  pouvoir  oublier 
fes  vaifieaux  brûlés  jufques  dans  la  Ta- 
mife,  ôc  le  tableau  où  Corneille  De 
Wit ,  frère  du  Penfionnaire  de  Hol- 
lande, avoir  fait  répréfenter  cet  exploit, 
auquel  il  avoit  eu  part. 
Burner.  Mais  Charles  II  avoit  en  général, 
m:.  pour    la  ire  la  guerre  ,  des  vues  biea 

contraires  à  celles  de  fon  peuple  ; 
c'étoit  de  fe  faire  donner  ailez  d'ar- 
gent pour  fubvenir  à  {qs  profufions , 
&  d'employer  à  l'accroiiïement  de  fon 
autorité  les  forces  de  de  terre  (5c  de 
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mer  qu'il  comproit  que  la  guerre  alloic 
mettre  dans  fes  mains. 

Pour  tourner  contre  \ts  HoIlanJois 
ce  defir  général  de  faire  la  guerre,  la 
France ,  outre  les  fuggeftions  conti- 
nuelles de  la  Cabale  qu^elle  avoit  mife 
dans  fes  intérêts ,  employa  les  deux 
relTorts  les  plus  puiffans  fur  les  âmes 
pouces ,  Pamour  <Sc  l'amitié. 

Charles  II  avoit  pour  la  Duchefle 
d'Orléans  5  fa  foeur,  avec  laquelle  il 
avoit  été,  pour  ainfi  dire,  élevé  en 
France,  toute  la  tendreffe  que  cette 
Princefle  aimable  infpiroit  {\  naturel- 
lement :  elle  mena  en  Angleterre  avec 
elle  la  Demoifelle  de  Kérouet ,  depuis 
Ducheiïe  de  Portsmouth  ,  une  des  plus 
belles  femmes  de  France  ,  dont  on 
avoit  prévu  que  Charles  deviendroit 
amoureux.  Tout  le  monde  fait  l'hif- 
toire  de  ce  fameux  voyage ,  &  com- 
ment le  fecret  de  l'Etat  fut  révélé  par 
l'indifcrétion  d'un  grand  homme  ,  qu# 
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l'amour  feul  pouvoit  rendre  capable 
d'une  telle  foibîefTe  ,  &  qui  en  fut  puni 
par  Tamour  ;  on  fait  combien  Mon^ 
fîeur  conçut  de  jaloufie  de  voir  fa 
femme  initiée  à  des  myftères  politi-? 
ques  dont  il  étoit  exclu  ;  on  (ait  com- 
ment Madame ,  au  r.etour  dt  ce  voyage 
îu/ioire  de  fîiourut  cn  moins  de  huit  heures ,  à 

Mad.  lien-         .  ^  ,  .     . 

riertc  d'Ang.  vingt-iix  aus ,  ôprcs  avoit  bu  un  verre. 

M.  Monrai'"  ^'^^u  de  chicorée.    Les  foupçons  af- 

f^deuf  d'An-  ^^^^^  i  ^^^  idéç,s  finiftres  que  cette  more 

flâner  lu    P^'^cipitée  a  fait  naître   ont  refpedé 

Roi  Charles    \^  vcf  tu  dc  Monficur  ;  la  ialoufie  même 

locd  Atiing-ne  pouvoit  le   rendre  capable    d'un 

crime  \  mais  ces  miêmes  foupçons  onc 

pourfuivi  la  mémoire  d'un  Favori  de 

ce  Prince  ,   feul  homme  qui   ait   pu 

être  ennemi  de  Henriette-xAnne.  Oa 

peut  voir  dans  les  Lettres  de  Madame 

de  Sévigné  avec  quelle  grâce  Louis  XI V 

accorda    dans  la  fuite  aux  voeux  de 

Monficur,  le  rappel  de  cet  homme, 

&  Ton  ne  concevra  ni  qu'il  eût  pu  rac=; 


\ 
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corder  ni  que  Monfieur  eut  pu  le  de- 
firer  ,  s'ils  avoient  eu  Tun  ou  Tautre  LettrVdu'it 
d^s  railons  de  croire  cet  homme  cou- 
pable d^un  tel  crime.  Il  efl:  vrai  que 
Montaigu^  Arabafladeur  d'Angleterre 
en  France ,  fe  plaint  ?imérement  de 
ce  rappel  dans  une  Lettre  au  Lord 
Adington  ,  Minière  de  Charles  IL 

La  France  dç,  i'xA.ng!eterre  pleurèrent 
Madame  à  l'envi ,  &  reftèrent  fidèles 
aux  nœuds  qu'elle  avoit  formés  ;  elle 
fut  &  fera  long-temps  l'entretien  des 
âmes  fenfibles.  Bofluet  a  éternifé  le 
fouvenir  de  cette  nuit  défadreufe  ,  de 

OraifonFj- 

cette  nuit  effroyable,  OÙ  retentit,  comme  nebrc  de  la 
un  coup  de  torinerre ,  cette  étonnante 
nouvelle ,  Madame  fe  meurt ,  Madame 
efl  morte.  Madam.e  de  la  Faj^ette ,  dans 
pn  genre  plus  fimple  &  qi\i  admet  les 
détails ,  attache  le  ledeur  aux  moindres 
»  circonflances  de  cette  mort  déplora- 
ble \  tous  \ts  Ménioires  du  temps  font 
ajiper  6c  regretter  cette  Princefle  ia-* 
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téreffante  ,  qui ,  félon  rexprefîion  de 
jM.  de  Cofnac ,  Archevêque  d'Aix,  fon 
ami ,  s'approprioit  les  cœurs ,  au  lieu 
de  les  lailTer  en  commun.  «  Pour  cey^ 
»  ne  fais  quoi  tant  rebattu  »  qui  fait  que 
9>  l'on  plaît  ,  ajoute-t-il,  on  convenoit 
>>  que  chez  les  autres  il  étoit  copié  ,  qu'ail 
»  n*etoit  original  qu'en  Madame  ». 

Henriette-Anne  méritoit  qu'on  ne 
la  fît  fervir  qu'à  étendre  Tempire  de  la 
paix.  Si  dans  Poccafion  dont  il  s'agit, 
fa  douceur  inlinuante,  fes  grâces  per- 
fuafives  furent  employées  par  la  poli- 
tique, à  préparer  la  ruine  des  Hollan- 
dois  ,  du  moins  elle  n'y  contribua 
qu'en  formant  des  noeuds  de  paix  de 
d'amitié  entre  un  frère  &  un  beau- 
frère  ,  entre  deux  Nations  fi  long- 
temps rivées.  Mais  que  de  principes 
de  guerre  entre  \zs  hommes ,  &  fous 
combien  de  formes  la  difcorde  vient 
les  armer!  Parmi  \qs  guerres  civiles, 
la  ligue  avoit  été  une  guerre  de  reli- 

_gion-^ 
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gîon ,  la  Fronde  une  guerre  dincri- 
gue.  Parmi  les  guerres  étrangères,  la 
guerre  de  1667  entre  la  France  & 
l'Efpagne  ,  fut  une  guerre  d'ambition, 
la  guerre  de  1672  contre  la  Hollande, 
fut  une  guerre  de  reiïentiment.  Nul 
intérêt  politique  n'animoit  la  France: 
elle  vouloit  punir  la  Hollande  de  fa 
prétendue  ingratitude,  comme  ^i  lare- 
connoilTance  étoit  jamais  entrée  dans 
la  politique  vulgaire.  On  ne  pouvoit 
s'*accoutumer  dans  l'Europe  &  fur-tout 
en  France ,  à  voir  cette  PuifTance  naif- 
fante  de  la  Hollande  ,  devenue  l'arbitre 
des  grandes  PuiiTances  qui  Pavoient 
autrefois  protégée ,  &  la  protedrice 
des  maîtres  qui  Favoient  opprimée. 

a  Les  Nations ,  dans  les  Monarchies 
»  Chrétiennes  ,  dit  TAuteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  »  n'ont  prefque  jamais 
»  d'intérêt  aux  guerres  de  leurs  Sou- 
«  verains.  Des  armées  mercenaires, 
»  levées  par  ordre  d'un  Miniflre ,  & 

Icmc  IF.  b 
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99  conduites  par  un  Général  qui  obéit 
»  en  aveugle  à  ce  Miniftre  ,  font  plu- 
»>  fieurs  campagnes  ruineufes.,  fans  que 
>5  les  Rois  >  au  nom  defquelles  elles 
«  combattent ,  aient  refpérance  ou 
33  même  le  deflein  de  ravir  tout  le 
»  patrimoine  l'un  de  Tautre.  Le  peu- 
s»  pie  vainqueur  ne  profite  jamais  des 
79  dépouilles  du  peuple  vaincu  :  il  paie 
3>  tout,  il  foufFre  dans  la  profpérité 
3>  des  armes,  comme  dans  Tadverlité; 
M  ôc  la  paix  lui  efl  prefque  aufïi  né- 
3>  ceiïaire ,  après  la  plus  grande  vic- 
»  toire ,  que  quand  les  ennemis  ont 
>»  pris  fes  Places  frontières  ».  Ajou- 
tons que  les  Souverains  eux-mêmes 
n'ont  fouvent  pas  plus  d'intérêt  à  la 
guerre  que  les  peuples  ;  Tévénement 
finit  toujours  par  prouver  que  leur  in- 
térêt n'a  voit  pas  été  de  faire  la  guerre; 
ajoutons  encore  que  l'intérêt  àQS  Mî- 
niflres  n'^eft  pas  non  plus  de  la  faire  : 
car  la  guerre  ne  peut  que  multiplier  les 
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embarras,  les  difficultés  de  Tadminifira- 
tion.  Si  les  Minières  aiment  la  gloire  , 
leur  gloire  efl  de  rendre  l'Ecat  floriffanr , 
ôc  la  guerre  ruine  l'Etat  ;  s"*ils  tiennent: 
à  leur  place  ,    ils  doivent  favoir  que 
le  moindre  revers  à  la  guerre ,  le  moin- 
dre chagrin  politique  fuffit  pour  caufer 
leur  difgrace.  Ce  fut  la  perte  du  Por- 
tugal &  de  la  Catalogne  qui  fit  ren- 
voyer le  Duc  d'Olivarès  \  au  contraire 
Dom  Louis  de  Haro  fut  fij^er  la  for- 
tune, en  ramenant  la  paix-.  Cette  éter- 
nelle guerre  de  Flandre,  terminée  enfin 
par  le  Traité   de  Munfter ,  le  Traité 
des  Pyrénées  conclu  avec  le  Cardinal 
Mazarin  ,   valurent  à  Dom  Loïis  de 
Haro  la  faveur  conRanre  de  fon  Maî- 
tre, &  ce  furnom  de  la  paix  ,  le  plus 
beau  titre  d'honneur  qu'un  Souverain 
ait  jamais  donné  à  un  Minifire. 

La   guerre  de  1672  ,    par  la   réu- 
'nion    des    grandes    Puiiïances    Mo- 
narchiques contre  une  foible   Repu- 

Bij 
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blique  ,  par  le  facrifice  qu'elles  fî^ 
rent  de  leurs  intérêts  eflentiels  à 
un  petit  intérêt  de  vengeance  &  de 
vanité  ,  par  la  furpendon  de  leur$ 
longues  querelles  en  faveur  de  cette 
querelle  paiTagère  ,  eut  beaucoup  de 
reflemblance  avec  la  guerre  qu'avoit 
entraînée  la  Ligue  de  Cambrai  du 
temps  de  Louis  XIL  Elle  reilembla 
encore  à  la  guerre  de  la  Ligue  de 
Cambrai  par  la  rapidité  &  Tinutilité 
des  fuccès  de  la  France  ,  par  la  dé^ 
fedion  de  fes  Alliés  qui  d'abord  Ta- 
bandonnèrent  &  enfuite  la  forcèrent 
è  la  paix  en  la  menaçant  de  fe  dé- 
clarer contre  elle.  Dans  lune  &  Tau^r 
tre  guerre ,  la  France  finit  par  voir 
prefque  toutes  les  PuifTances  de  TEu- 
rope  réunies  contre  elle  j  &  elle  ré^ 
fifta  feule  à  toutes  ces  Puiflances, 
Pans  la  guerre  contre  Venife  ,  Louis 
XII  trahi  par  fes  Alliés  ,  reconnut  la 
î^ççefÇté  d'en  revçnir  aux   ancienne^ 
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Alliances  avec  les  Vénitiens  qu'il 
avoit  ccrafes  à  la  Bataille  d'Aignadel.  '4^»»  »î^ 
Dans  la  guerre  contre  la  Hollande, 
cette  République  contre  laquelle  feule 
la  guerre  avoit  été  entreprife  ,  ôc  qui 
en  1672  avoit  penfé  dirparoître  de 
TEurope  ,  fut  la  feule  à  qui  tout  fut 
rendu  à  la  paix  de  Nimègue  en  1678. 
La  France  ôc  TAngleterre  reftèrent 
unies  contre  la  Hollande  jufqu'en 
1(^74.  feulement.  Tandis  que  Louis 
XIV  fuivi  âGs  Condés  ,  des  Turen- 
nes ,  des  Luxembourgs  ,  des  Vaubans  j^^^^  ^^^^^ 
(Sec. ,  paflbit  le  Rhin  &  conquércic 
la  Hollande  ,  la  Flotte  Angloife , 
commandée  par  le  Duc  d'York  ,  jointe 
à  la  Flotte  Françoife  commandée 
par  le  Comte  d'Etrées  (  depuis  Ma-  comb.itae 
réchal  de  France  )  livroit  à  Kuyter  la  jujViôT^.'^ 
plus  furieufe  bataille  qu'eût  vue  ce 
Général  qui  en  avoit  tant  vu  6c  de 
fi  terribles.  Les  deux  partis  s'attribuè- 
tent  la  vicloire,  c'eft- à-dire  qu'on  fie 

Biij 
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de  part  &  d'autre  de  grandes    pertes 
fans  aucun  avantage   certain.   Ruyter 
y  mit  !e  comble  à  fa  gloire  ,  le  Duc 
d'York   y    augmenta    la    fienne  ,    le 
Comte  d'Etrées  y  établit  fa  réputation. 
Voilà  tout  le  fruit  d^s  guerres, 
les  7  8c  H      L'année  fui  van  te  il  y  eut  trois  au- 
Aoûc  1673.   très,  Batailles  Navales  auffi  peu  déci- 
ûwts   entre   la    Flotte    combinée    de 
France  <5c  d^Angleterre,  com.mandce, 
pour    la  France  par  le  mêm.e  Comte 
d'Etrées,  Se  pour  l'Angleterre  par  le 
Prince  Palatin   Robert  ,   Se  la  Flotte 
Hollandoife  ,    commandée     par    les 
Amiraux  de  Ruyter  (Se  Tromp.    Ma- 
dam.e  de  vSévigné   dit  à   cette  occa- 
fion  5  qu'on  ne  voyoit  pas  que  de- 
puis la  Bataille  d'Adium  les  combats  de 
mer  eufient  rien  produit.  Les  combats 
de  terre  ne  produifent  pas  davantage. 
Cette   guerre    fut    une    fource    de 
méfmtelligence  entre  Charles  II  &:  fa 
Nation.  L'Angleterre  regarda  toujours 
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cette  alliance  de  fon  Roi  avec  Louis 
XIV    comme    une    Ligue    contre    la 
liberté    Angloife.    Charles  II   voyoic 
dans  la  République  de  Hollande  l'en- 
nemie commune  des   Rois  ;  l'Angle- 
terre  vcyoit  dans  Louis  XIV  l'enne- 
mi-né    de    toute   République   Se  de 
toute    liberté.     Le    Chevalier    Tem- 
ple, deux  fois  AmbafTadeur  d'Angle- 
terre en  Hollande  &  toujours  fidèle 
aux  vrais  intérêts  de  fa  nation  ,  auroic 
voulu    que    la  Hollande   &  TAncjIe- 
terre    euHent  toujours    été    amies  3c 
que  Charles  II  eut  été   Pami  de  fon 
peuple  ;   il  citoit  un  jour  à  Charles   Mé-oîre  -hi 
II  un  mot  du  fameux  Gourville.  «Un  Humc,chai* 
»  Roi   d'Angleterre  ,    qui   veut    cne 
î> l'homme    de    fon    peuple»,    difoic 
Gourville ,  33  eft  le  plus  grand  Roi  du 
»  monde  ;  s'^il  veut  erre  quelque  chofe 
ïïde  plus  ,  il  n'eft  rien  ».   Eh  bien  , 
répondit  Charles  II ,  en  ferrant  la  main 
au  Chevalier  Temple  ,'  »  je  veux  être 
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>î  rhomme  de  mon  peuple.  II  ne  fut 
que  l'homme  de  la  Monarchie.  Il 
difoit  fouvent  qu'il  aimoit  mieux  dé- 
pendre de  Louis  XIV  que  de  Tes  pro- 
pres fujets  ;  il  eût  mieux  valu  ne  dé- 
pendre que  des  loix. 

Il  n'ignoroit  pas  combien  la  guerre 
contre  la  Hollande  étoit  défagréable 
aux  Anglois  ,  <Sc  il  s'obilinoit  à  la 
faire.  On  lui  refufoic  dts  fecours 
pour  cette  guerre  injufte ,  il  fit  ban- 
queroute ,  crime  au  deffus  duquel  il 
n'/  a  que  raiTaiïinar.  Après  la  cruauté 
d'ôcer  la  vie,  la  plus  grande  eftd'ôrer 
les  moyens  de  vivre  à  des  fujets  qui 
ont  compté  fur  la  foi  facrée  du  Sou- 
verain. Le  crime  augmente  ,  quand 
on  ruine  ainii  une  partie  de  its  fu- 
jets pour  le  plaifir  de  faire  contre 
leur  gré  une  guerre  inutile.  Le  fils 
d'un  Roi  décapité  ,  qui  ,  après  avoir 
couru  rifque  de  l'être  lui-même  > 
s'abandonne  à  de  tels  excès  ,  &  ré- 


de  la  France  &  de  rAngkterté.     55 

compenfe  par  le  don  de  la  place  de 
Grand  Trérorier,ranteur{'^)  d'un  fi  abo- 
minable confeil  ,  a  bien  mal  profité 
des  leçons  de  l'infortune.  Jamais 
Charles  I ,  dans  dts  befoins  faits  pour 
excufer  tout ,  ne  s'étoîc  permis  rien  de 
femblable. 

Pendant  que  Charles  II  déshono- 
roit  fon  règne  par  cette  honteufe  in- 
fidélité, la  Hollande  réduite  aux  der- 
nières extrémités  ,  donnoit  l'exemple 
d'une  fidélité  inviolable.  Les  Créan- 
ciers de  la  République  ,  défefpérant 
de  fon  faluc ,  couroicnt  en  foule  à  la 
Banque  d'Amfterdam  pour  fe  faire 
rembourfer  s'^il  étoit  temps  encore  j 
car  on  ofoit  à  peine  douter  que  le 
fond  defiiné  au  payement  des  dettes, 
eût  été   employé  aux    befoins    de    la 

{a)  Ce  fur  Ciifford  ^  un  des  membres  de  la 
Cabale  _,  aidé  par  les  infînuations  de  Shafts- 
buri  ^  un  aurre  des  membres  de  la  Cabale  ^ 
dont  nçus  avons  parlé  plus  haut  ^  pag.  17. 
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guerre  ^  hs  Magiflrats  firent  ouvrir 
les  caves  où  le  tréfor  écoit  gardé  , 
on  l'y  trouva  tout  encier ,  tel  qu'il  y 
avoit  été  dépofé  foixante  ans  aupa- 
ravant ;  les  billets  s'^étant  toujours 
négocias  depuis  ce  temps ,  on  n'avoit 
pas  touché  au  tréfor  ;  ceux  qui  vou- 
lurent être  payés ,  le  furent  ,  les  au- 
tres ne  crurent  pas  pouvoir  mieux 
aiTurer  leur  fortune  ,  qu'en  conti- 
nuant de  h  confier  à  cette  vertu  Ré- 
publicaine y  ôc  leur  confiance  ne  fut 
point  trahie. 

Ce  trait  donnoir  la  fupériorité  aux 
Républiques  fur  les  Monarchies  ;  mais 
la  Hollande  elle-même  parut  recon- 
nottre  la  prééminence  du  Gouverne- 
ment Monarchique,  en  recourant  au  ré- 
tabliffement  du  Stathoudérat,  comme 
à  la  feule  refTource  qui  lui  reftât , 
dans  TEtat  d'accablement  où  les  ar- 
mes de  Louis  XIV  Tavoient  réduite. 
En  général  il  n'y  a  d'éxecution  prompte 
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&  fure  que  fous  le  commandemsnC 
d'un  feul.  Rome  ,  dans  les  dangers 
preiïans ,  crcoit  un  Di'5lateur.  L'au- 
torité de  pluficiirs  convient  à  la  dé- 
libération ,  Tautorité  d'un  feul  à  Té- 
xécution.  Le  Monarque  le  plus  dc^- 
potique  a  fon  Confeil  pour  délibé- 
rer ;  TEtat  le  plus  populaire  ,  au  mo- 
ment de  réxécution  ,  confie  le  pou- 
voir à  un  chef  unique  ;  en  un  mot , 
c'^efl:  i'Aridocratie  qui  délibère  ,  c'^efl: 
la  Monarchie  qui  exécute. 

Pour  la  Démocratie ,  elle  ne  pré- 
fente que  l'idée  du  tumulte  &  de 
l'Anarchie ,  &  ne  paroît  propre  ni  à 
la  délibération  ni  à  Téxéoutiona  Des 
divifions  funedes  déchiroient  au  de- 
dans cette  malheureufe  République, 
attaquée  au  dehors  par  deux  puilTan- 
tes  Monarchies  ,  autrefois  {^s  amies 
ôc  fes  protedrices.  Les  Princes  d'O- 
range ,  après  avoir  affranchi  leur  pa- 
trie ,  afpiroienc  à  Taflervir  ,   ils  me- 
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naçoient  la  liberté  qui  avoir  été  leur 
ouvrage.  Le  vertueux  Barnevelt  avok 
eu  la  tête  trarichée  pour  avoir  voulu 
mettre  un  frein  à  l'ambition  du  Prince 
Maurice  ,  après  avoir  pris  foin  de  fon 
enfance  ôc  lui  avoir  procuré  le  coni- 
mandement  des  armées  à  la  mort  d« 
Guillaume  I  fon  père. 

Guillaume  II,  plus  ambitieux  en- 
core que  Maurice  ,  ayant  voulu  en 
1650  s*em parer  d'Amfterdam  ,  comme 
le  Duc  d'Anjou  en  1583  avoit  voulu 
furprendre  divcrfes  places  des  Païs- 
Bas  _,  Se  ayant  ofé  faire  arrêter  les 
Députés  de  cette  ville,  De  Witt ,  un 
de  ces  Députés  ,  pères  des  fameux 
De  Witt ,  Jean  Se  Corneille  ,  fe  mit 
contre  lui  à  k  tête  du  parti  Répu- 
blicain. A  la  mort  de  Guillaume  II 
ces  deux  frères  firent  rendre  /'Edh 
perpétuel  ,  qui  fupprima  le  Stathou- 
dérat.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  fer- 
iTientation  du  parti  Républicain ,  dont 


de  la  Vranct  5*  de  l*  Angleterre  »     5  7 
les  De  Witt  étoient  les  Chefs ,  &  du 
parti  Monarchique  ou  de    la   fadion 
d'Orange  ,  que  Louis    XIV  fubjugua 
la  Hollande;  \ç,%  deux  partis  s'^impu- 
tèr'ent   Tun   à  l'autre  les  malheurs  de 
TEtat ,  le   parti  d*Orange  eut  l'avan- 
tage, lEdit  perpétuel  fut  révoqué  ,  le 
Stathoudérat   rétabli  ,   en    faveur    de 
Guillaume  III,  âgé  de  vingt-deux  ans. 
Ceft  ce  fameux  Prince  d'Orange,  ce 
fameux  Roi  d'Angleterre  Guillaume  y 
fouvent  vaincu  à  la   guerre  ,  jamais 
défait   &    toujours     vainqueur     dans 
les   négociations.   Le  Maréchal  d'Ef- 
trades  avoit  prédit  qu'on  verroit  revi- 
vre en   lui    Guillaume   le  taciturne , 
Maurice  &  Frédéric  Henri  ,  le   Duc 
d'York  en  jugea  de  même  ,  &  l'évé- 
nement   prouva   qu'ils  l'avoient  bien 
connu.  Aux  vidoiies  près ,  que  Guil- 
laume ne  put  remporter  fur  les  Gé- 
néraux François,  U  lut  pour  la  France 
ce  qu\\iinibal  avoit  été  pour  RorKe  , 
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il  lui  fufcita  par-tout  des  ennemis  ; 
6c  plus  heureux  qu'^Annibal,  qui  n'a- 
voit  pu  armer  contre  Rome  ces  di- 
vers ennemis  que  l'un  après  Tautre  » 
il  fut  oppofer  à  la  fois  à  Louis  XIV, 
toutes  les  puiflances  de  TEurope  réu- 
nies dans  une  mêmie  Ligue  ;  il  fut 
le  rendre  fufped  à  tous  ks  voifins, 
en  renouvellant  pour  lui  Timiputation 
faite  autrefois  à  Charles-Quint  ,  à 
Philippe  II  ,  à  tous  les  Princes  am- 
bitieux ôc  puiiîans  ,  d'afpirer  à  la  Mo- 
narchie Univerfelle.  Charles  I  avoîc 
été  pour  la  France  un  protégé 
qu'elle  abandonnoit  ;  Cromwel  un 
Allié  impérieux  qui  la  faifoit  trembler; 
Charles  II  ôc  Jacques  II  furent  des 
complaifans  de  Louis  XIV  ;  Guil- 
laume fut  fon  véritable  Rival. 

Si  Ton  obferve  que  le  Prince  d'O- 
range fut  fouvent  malheureux  à  la 
guerre  ,  c'efl:  parce  qu'ail  avoit  pour 
la  guerre  même  de  grands  talent ,  Se 
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qu'il  méritoic  des  fuccès  par  fa  bonne 
conduire.  Le  Grand  Condé  lui  ren- 
doit  le  témoignage  :  >5  que  dans  les  Ba- 
»  tailles  ,  il  donnoic  des  ordres  en 
«vieux  Capitaine  3c  s'expofoit  en 
3>  jeune  foldat  ». 

Le  Prince  d'Orange  élevé  au  Stat- 
houdérat  ,  commença  par  détruire 
dans  la  République  tout  autre  pou- 
voir que  le  Hen  ,  il  fouleva  le  peu- 
ple contre  les  De  Witt  ,  qui  furent 
maffacrés.  Jean  De  Witt  ,  Penfion- 
naire  de  Hollande  ,  avoit  pris  foin 
de  l'éducation  de  Guillaume  III  , 
comme  Barnevclt  de  celle  de  Maurice, 
Le  Prince  d'Orange  ,  devenu  par  la 
deftrudion  de  fes  ennemis  5  le  feul 
appui,  le  feul  efpoir  de  fa  patrie, 
s'occupa  tout  entier  du  foin  de  la  fer- 
vir  de  de  la  fauver  ;  Charles  II  lui 
offrit  la  Souveraineté  d'une  partie  des 
fept  provinces,  s'il  vouloic  abandon- 
ner leur  défenfe  ;  il  rejetta  la  propo- 
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fition  avec  mépris  :  »»  vous  vivrez 
>»  donc  )î ,  lui  dit-on ,  pour  voir  la  ruine 
de  votre  pais  ?  =  »  Non  ,  je  mourrai 
5>  fur  le  dernier  fofle  »•.  Mais  il  avoit 
bien  d'autres  redources,  il  mit  tout 
en  mouvement  &  en  a(^ion  ,  il  ré- 
veilla l'Europe  de  fon  afloupirTement , 
îl  preiTa  la  marche  trop  lente  de  TEf- 
pagne  &  de  TEmpire  ;  le  Duc  de 
Lorraine,  dépouillé  de  ï^s  Etats  par 
la  France  ,  devint  un  ûqs  Généraux 
de  rEnpereur.  Le  Prince  d'Orange 
ne  ceiToit  de  négocier  en  Angleterre, 
&  s'il  n'eut  pas  pour  lui  le  Roi  ,  il 
eut  la  Nation. 

Les  Anglois  voyoient  toujours  avec 
peine  &  avec  inquiétude  cette  guerre 
de  Louis  XIV  &  de  Charles  II  con- 
tre la  Hollande  ,  iîs  la  regardoient 
comme  une  coijjurarjon  contre  \its 
Libertés  Nationales.  Le  Duc  vi'Y'orck 
moins  indifférent  ,  moins  noncha- 
lant ,  plus    ablolu   que  Charles  II  ;, 
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leur  étoic  encore  plus  fufped  ;  il  ve- 
noit  par  récjat  de  Ton  ab^ration 
d'annoncer  à  la  Nation  le  peu  de  cas 
qu'il  faifoit  de  Ton  Aiffrage  Se  de  Ton 
eflime  ;  les  Anglois  perfuadés  que  la 
guerre  tenoic  principalement  au  plai- 
fir  que  ce  Prince  prenoic  à  comman- 
der les  armées  Navales  ^  lui  mon- 
trèrent d'abord  leur  mauvaife  volonté  > 
en  l'excluant  du  Commandement  dts 
armées  par  le  Serment  du  Teft  ,  qui 
obligeoit  tout  homme  chargé  d'ua 
Office  public  de  condamner  la  doc-< 
trine  de  la  traniTubRantiation  ;  c*efl 
en  conféquence  de  la  loi  qui  éxigeoit 
ce  ferment  que  le  Duc  d'York  ne 
commandoit  plus  la  Flotte  Angloife 
aux  trois  batailles  Navales  de  1673, 
ôc  qu'il  étoit  remplacé  par  le  Prince 
Robert. 

Cétoit  la  m.ortiiîcation  la  plus  fen- 
fible  que  le  Duc  d'York  pût  rece- 
voir, (5c  jamais  il  ne  fît  à  fa  Religion 
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un  plus  grand  facrifice.  La  Nation 
elle-même  fe  privoit  d'un  Général 
qui  avoir  foutenu  Ja  gloire  de  Tes  ar- 
mes ;  le  Duc  d'York  eft  au  nombre 
des  grands  hommes  de  mer  de  fon 
temps ,  il  avoir  même  un  Génie  in- 
ventif; ce  fut  lui  qui  trouva  l'art  de 
communiquer  les  ordres  6c  de  les 
faire  entendre  à  une  armée  navale, 
par  les  divers  mouvemens  des  pavillons 
iScdccesbanderolles  qu'on  appellej7^;;z- 
mcs  ;  cette  découverte  fit  révolution 
dans  la  Marine  Militaire.  Jufques  là 
on  ne  favoic  guères  que  fe  battre  de 
vaiOeau  à  vaiileau  ,  du  moins  l'art  de 
les  faire  mouvoir  de  concert ,  pour  fe 
fcutenir  &  fe  fecourir  mutuellement , 
ccmme  les  difïerens  corps  dans  les 
armées  de  terre  ,  étoit  encore  très- 
imparfait  avant  l'invention  du  Duc 
dTork. 

La  Nation  s'irritant  toujours  de  plus 
en  plus  de  cette  guerre ,  força  enfin 
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fon  Roi  à  faire  la  paix  avec  la  Hol-  ^^  i^Févri* 
lande  ;  le  Parlement  d'Angleterre  exi-  ^^'^' 
geoit  davantage  ,  il  auroit  voulu  que 
Charles  II  fe  fût  déclaré  contre  la 
France  ,  il  ne  ceila  de  Ty  engager  ; 
&  les  intelligences  fecrettes  que  Char- 
Jes  II  entretenoit  toujours  avec  Louis 
XIV  5  furent  plus  d'une  fois  l'objeC 
de  remontrances  hardies  &  de  plain- 
tes amères  de  la  part  des  Communes. 
On  ne  put  obtenir  de  Charles  que  la 
neutralité,  que  Timparcialité  d'un  ar- 
bitre Se  d'un  Médiateur  ;  encore  fes 
vœux  furent  -  ils  toujours  pour  la 
France  <Sc  pour  les  progrès  de  l'au- 
torité Monarchique. 

La  France  réduite  à  fes  feules  for- 
ces 5  fe  trouva  en  état  de  combattre 
à  la  fois  l'Empire  j  FEipagne.  ôc  la 
Hollande.  Ce  n'étoit  point  une  chofe 
nouvelle.  On  Tavoit  vue  fous  Fran- 
çois I  balancer  feule  toutes  ces  mê- 
mes forces  raflemblées  dans  une  feule 
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main  &  dans  la  main  de  Charles- Qninfé 
Quelquefois  même  TAngleterre  s'étoic 
jointe  à  tonte  la  Puiflance  Autrichienne 
contre  François  I  qui  n*en  avoir  point 
été  accablé.  Tout  ce  que  le  règne 
de  Louis  XIV  offre  ici  de  nouv^eau  , 
c'ell  le  rapide  &  proJigieux  accroifTe- 
ment  des  forces  navales  de  la  France, 
qui  eut  pour  quelque  temps  fous  ce 
règne  TEmpire  de  la  m.er. 

Les  François  ,  Alliés  âts  Hollan- 
dois  dans  leur  précédente  guerre  con- 
tre l'Angleterre,  avoient  appris  d'eux 
à  conflruire  les  vaiiTeaux;  Allies  d^s 
Anglois  dans  cette  guerre  de  1672 
contre  la  Hollande  ,  ils  avoient  ap- 
pris d'eux  à  mettre  de  l'ordre  ôc  une 
manœuvre  intelligente  dans  les  con> 
bats  maritimes. 

Lqs  principaux  événemens  de  cette 
guerre  fur  terre  j  furent  la  bataille  de 
Senef ,  la  dernière  ôc  la  plus  fanglantc 
des    Batailles    livrées    par   le    grand 
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Condé.  Ce  fut  pour  le  Prince  d'O- 
range une  grande  gloire  d'avoir  pu  , 
même  avec  ^t%  forces  très  fupérieu- 
res,  difputer  la  vi(^oire,  &  répandre 
encore  j  après  révénement ,  quelque 
doute  fur  le  fuccès  de  cette  affaire. 

En  1677  le  II  Avril  ,  le  Prince 
d'Orange  perdit  la  Bataille  de  Caf^ 
fel  contre  le  Maréchal  de  Luxem-^ 
bourg ,  qui  fembloit  avoir  hérité  du 
Grand  Condé  fon  Maître  ,  le  Génie 
des  Batailles.  Monfieur ,  frère  de  Louis 
XIV j  étoit  préfent  à  cette  affaire-,  &  • 
s'y  comporta  dignement.  Le  Prince 
d'Orange  fit  des  efforts  prodigieux 
pour  rappeller  la  victoire  qui  lui 
échappoit  :  il  arrctoit  les  fuyards  .  il    ,       ,    ^ 

f       .  .  'X  r  Lettre  de  S«^ 

le  battoit  contr'eux  ,  il  en  frappa  vigné ,  du  j  « 
plufieurs  au  vifage  :  »  traîtres  ,  leur 
crioit-il ,  «  je  veux  vous  marquer  ici 
»  pour  vous  reconnoîcre  ailleurs  &  vous 
*>  faire  pendre  >5  ;  toute  cette  ardçur  fut 
impuiffante     contre    l'afcendant    dp 
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Louis  XIV  &  le  Génie  de  Luxem- 
bourg. 

Au  fiège  de  Maërtricht  ,  le  brave 
Calvo  qui  commandoit  \ç.^  François 
dans  cette  place ,  ayant  fait  une  (ortie  & 
porté  le  trouble  parmi  les  AITiégeans , 
le  Prince  d'Orange  le  repouffa ,  Tépée 
à  la  main,  jufqu'aux  portes,  &  penfa 
entrer  dans  la  ville  ;  il  fut  bleiîé  au 
bias  ,  &  voyant  qu^on  s'^emprciToic 
à  le  fecourir  &  à  le  plaindre,  il  dit 
à  ceux  qui  s'étoient  mal  comportés  dans 
ladion  &  qui  n'en  témoignoient  que 
plus  de  zèle  :  »  voilà,  Meffieurs ,  comme 
j>  il  falloit  faire  ;  cVfl;  vous  qui  êtes 
js  caufe  de  la  bleilure  ,  dont  vous  fai- 
3>  tes  femblant  d'être  fi  touchés  jj. 

Calvo  de  fon  côté  ,  àhs  le  com- 
mencement du  fiège  ,  avoic  dit  aux 
Ingénieurs  :  »  MeJJieurs  ,  je  n  entends 
y>  rien  à  la  défenfe  d'une  place  ;  tout  ce 
55  que  je  fais  ,  ceft  que  je  ne  veux  pas 
«  me   rendre  j»  ,   il  tint  parole  ,  il  ne 
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fe  rendit  point,  &  le  Prince  d'Orange 
fut  obligé  de  lever  le  fiège. 

En  1678  à  l'affaire  de  Saint -De-  14  Août, 
nis  près  Mons  ,  roccafion  de  fur- 
prendre  \ts  François  ,  le  defir  impa- 
tient de  les  vaincre  entraînèrent  le 
Prince  d'Orange  dans  une  des  plus 
coupabks  entreprifes  que  l'efprit  de 
guerre  ait  pu  former ,  celle  de  livrer 
bataille,  ayant  dans  fa  poche  la  paix 
fignée.  Il  en  fut  puni  à  l'inflant  ;  la 
vigilance ,  Tadivité  du  Maréchal  de 
Luxembourg  ne  laiffèrent  au  Prince 
d'Orange  que  la  honte  d'un  crime  in- 
fmdueux ,  qui  fera  éternellement  re- 
proché à  fa  mémoire. 

Ceft  dans  le  cours  de  cette  même  Aan.  1^7^. 
guerre  que  les  François  perdirent 
Turenne,  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  ,  oc  Condé  qui  fe  retira  ,  parce 
que  la  goutte  lui  interdifoit  les  fati- 
gues de  la  guerre,  Montécuculli ,  leur 


4S  Supplément  à  tHlJl,  de  la  R  îv alité 
Rival ,  Général  d(zs  troupes  de  l'Em- 
pire >  fe  retira  aulFi  pour  ne  pas  com- 
promettre fa  gloire  conne  de  jeunes 
Capitaines,  après  avoir  combat  tu  con- 
tre Coprogli ,   Turenne  &  Condé. 

Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV, 
mourut.  Son  neveu  fuccéda ,  ious  le 
nom  de  Charles  V,  à  Tes  talens ,  à  fa 
gloire,  à  ics  malheurs  &  au  titre  de 
Duc  de  Lorraine. 

Les  Hollandois  perdirent  leur  cé- 
lèbre Ruyter  ,   qui  ne  craignoic  que 
Du  Quefne ,  6c   qui  périt  d'un  coup 
de    canon   parti  du   vaifTeau   de   Du 
le  %i  Avril  Quefne  à  la  Bataille  d'Agoufla. 
*^''^*  Le  Maréchal  de  Créquy  ,   battu  à 

Confarbrick  le  ii  Août  167J  ,  «Se 
pris  dans  la  ville  de  Trêves  le  6  Septem- 
bre fuivant ,  répara  fa  défaite  par  les 
deux  belles  campagnes  de  1677  ^ 
de  1678  ,  (3c  confola  les  François 
de    la   perte   de  Turenne  ,  comme 

Luxembourg 


de  îdL  France  &  de  l'Angleterre,  49 
Luxembourg  les  confoloit  de  la  retrait© 
de  Condé. 

Le  prix  de  leurs  fervices  ëtoît  des 
épigrammes  &  d^s  chanfons.  »  On  di- 
foit  l'autre  jour,  dit  Madame  de  Sé- 
vigné  5  »  qu'ion  avoit  jette  un  Moni- 
s)  toire  ,  pour  favoir  où  étoit  Tarmée 

»  de  M.  de  Luxembourg On  dit  en- 

3»  core  5  que  M.  de  Luxembourg  a 
»  mieux  fait  Toraifon  Funèbre  de  M. 
>5  de  Turenne  ,  que  M.  de  Tulle  ,  ôc 
M  que  le  Cardinal  de  Bouillon  lui  fera 
>•  avoir  une  Abbaye  ;  tout  cela  fans 
3> préjudice  dts  chanfons». 

Après  la  mort  de  Turenne,  il  y  eut 
une  promotion  de  huit  Maréchaux 
de/ France  ;  on  fait  le  mot  de  Madame 
Cornuel  à  ce  fujet  :  Ceji  la  Monnaye 
de  Monfieur  de  Turenne. 

Les  Hollandois  difoient  que  Ruy- 
ter  étoit  leur  Turenne.  »>  Je  fuis  aflli- 
»  rée  j;  5  dit  Madame  de  Sévigné  , 
3-quiIs    n'auront    jamais    lefprit    de 

Toma     IF.  C 
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Si  faire   huit  Amiraux  pour  conferver 
«  MefTine  (a)  ». 

Veut -on  favoir  ce  que  penfent 
de  la  guerre  les  Héros  qu'elle  a  le 
plus  illufirés,  lorfque  Texpérience  les 
a  eiifîn  défabufés  de  ce  jeu  terrible 
&  infenfé  ?  {b)  En  1676  dans  le  temps 

àes  plus  grands  fuccès  de  la  France, 
lorfque    Louis  XIV  prenoi't  en  per- 

iû)  L'objet  de  ces  combats  de  Mer  entre  du» 
Qiiefne  &  Ruyter^  étoit  la  conquête  de  Mef- 
iine  ^  qui  s'étoit  donnée  à  la  France,,  &  que 
les  HoUandois  vouloient  faire  rentrer  fous 
TobéilTance  de  rEfpagne. 

(b)  SceUrata  infania  helli. 

Virgil.  ^ûéid.  Lib.  7. 

Les  défenfeurs  de  la  Patrie  font  fans  doute 
au  premier  rang  parmi  les  Citoyens.  Ven- 
geurs généreux  de  leurs  frères  ,  ils  ont  des 
droits  facrés  à  leur  reconnoiffânce  5  mais  plus 
leur  fang  eft  précieux ,  plus  il  doit  être  mé- 
nagé ,  plus  pa*-  conféquent  Tautcui'  d'une 
guerre  injuile  cft  coupable. 
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fonne  la  ville  de  Condé  ,  Monfieuc 
celle  de  Bouchain,  le  Maréchal  d'Hu- 
mièrcs  celle  d'Aire  ,  le  Comte  d'E- 
trées  rifle  de  Cayenne  en  Amérique, 
le  Duc  de  Lorraine  Charles  V  n'en 
faifoit  pas  moins  le  fiège  de  Philis- 
bourg  ,  que  défcndoit  vaillamment 
Du  Fay  ,  mais  que  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ne  pouvoir  fecourir  ; 
dans  le  même  temps  on  trembloit  en- 
core pour  Maë/lricht.  On  parloit  de- 
vant le  Grand  Condé  de  ce  m.êlangc 
de  fuccès  &  de  difgraces  ,  de  joie»& 
d'inquiétude.  (  C'eft  e-ncore  Madame 
de  Sévigné  qui  va  parler  :  )  »  Ce  qu'on 
î>  fera  ,  à  ce  que  dit  M.  le  Prince , 
j>  c'efl  que  nous  prendrons  une  autre 
i>  place  J  &  ce  fera  pièce  pour  pièce. 
Elle  ajoute  :  »  Il  y  avoit  un  fou  le 
»  temps  pafTé  «  ^  qui  difoit  dans  un  cas 
pareil  :  «  échange:^  vos  villes  de  gré  à  gré  y 
»  vous  épargnere-^vos  hommes.  11  y  avoill 
H  bien  de  la  fageffe  à  ce  difcours. 
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La  paix  fe  fie  tviûn  à  Nimègue  en 
1(578.  Cette  paix  ce  fut  pour  Louis 
XIV  qu'une  manière  moins  violente 
de  faire  dts  conquêtes  ;  il  établit  à 
Metz  (Se  à  Brifac  dts  Chambres  où  il 
cita  fes  ennemis  ,  fe  conftitua  leur 
Juge  &  réunit  de  fon  autorité  par- 
ticulière à  fa  Couronne  des  Domair 
nés  qu'ils  prétendoient  ne  lui  avoir 
point  cédés.  On  reprit  plufieurs  fois 
les  armes  ,  en  fe  reprochant  de  part 
6c  d'autre  des  infradions  au  traité  de 
Nimègue  ,  auquel  on  déclaroit  tou^ 
jours  vouloir  s'en  tenir. 
.  .  La  Trêve  de  Ritisbonne  ,  conclue 
Août  1684.  pour  vingt  ans ,  &  qui  n'en  dura  pas 
cinq  j  fiifpendit  ces  hoftilités  qui  n'ar 
voient  éclaté  qu'^entre  la  France  d'un 
côté  ,  TEmpire  &  l'Efpagne  de  l'au- 
tre, &  auxquelles  l'Angleterre  n'avoit 
pris  aucune  part,  mais  fur  lefquelles; 
le  Prince  d'Orange  avoit  toujours  eu 
les  yeux. 
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Il  voyoit  avec  plaifir  Ton  ennemi 
fournir  des  armes  à  fa  haine ,  en  ir- 
ritant toutes  les  Puiflances  par  une 
hauteur  fans  exemple  ,  en  allarmant 
toute  TEurope  par  ^ts  aggrandiiïe- 
mens  continuels.  Le  Prince  d'Orange 
brûloir  de  venger  fa  Patrie  de  l'irrup- 
tion violente  que  Louis  XIV  y  avoit 
faite  en  1672.  Ce  fier  Monarque  ,  en 
vengeant  avec  tant  d'éclat  de  foibles 
injures  qu'il  auroic  du  dliîimuler , 
n'avoit  pas  vu  combien  il  atriroit  fur 
lui  de  haine  6c  de  vengeance  ,  ou  il 
avoit  bravé  ce  danger.  Imprudent  & 
mauvais  politique  dans  l'un  <Sc  Pautre 
cas.  Guillaume  ,  fans  troubler  la  paix , 
ne  refpiroit  que  la  guerre  ,  il  épioit 
le  moment ,  il  chcrchoic  les  moyens 
d'armer  l'Europe  entière  contre  Louis; 
c'ctoit  là  le  but  de  toutes  iç^^  démar- 
ches (S:  le  grand  objet  de  fa  poli- 
tique. 

Déjà  uni  par  les  liens  du  fang  à  la 

C  iij 


^. 


^^  Supplément  à  PHi/i.  de  la  Rivalité 
Mûfon  d'Angleterre  >  neveu  de  Char- 
les Il  (Se  du  Duc  d'Yorck  ,  plus  uni 
encore   par  les  liens   politiques   avec 
les  Républicains  Anglois ,  il  forma  de 
nouveaux  nœuds  ,  plus  étroits  encore 
avec  cette  maifon  &:  avec  ce  païs,  en  ' 
époufant    la    Princefle    Marie  ,    fille 
aînée  du  Duc  d'Yorck.  Ce   mariage 
entraîna  dans  la  fuite  de  grandes  ré^r 
volutions  ;    elles  fembloient    annon- 
cées par  les  conjondures  mêmes  dans 
lefquelles   ce  mariage   fut   conclu  & 
par  la    hauteur    avec    laquelle   Guil- 
laum.e  fît  la  demande  de  la  Princeffe 
Marie.  Charles  II  n'avoit  point  d'en- 
fans   de  fon  mariage  avec  Catherine 
de  Portugal ,  mais    il  avoit  un  grand 
nombre  de  Bâtards  ,    parmi  lefquels 
on  en  diftinguoic  deux  ^  comme  étant 
les   objets   de  fon  affedion    particu- 
lière. L'un  étoit  le  Duc  de  Monmouth, 
né    d'une  Maîtrefle  nommée  MiflrifT 
Walters  ou  Barlow ,  Pautre ,  le  Duc 
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de  Richemont  ,  fils  de  la  belle  Du- 
chefle  de  PortCmouth.  Le  Duc  d'Yorck 
étoit  l'Héritier  préfomprif,  mais  fon 
changement  de  Religion  5c  fon  goût 
pour  le  defpotifme  le  rendoient  odieux 
à  la  Nation  j  il  devoit  éprouver  , 
comme  fa  Bifayeule  Marie  Stuart,  6c 
comme  notre  Henri  IV  fon  Ayeul^ 
qu'un  Souverain  même  n'efl  pas  im- 
punément d'une  Religion  contraire  à 
celle  de  fon  peuple.  Tant  l'intolé- 
rance du  Prince  aux  Sujets  a  une 
réaâ;ion  terrible  des  Sujets  au  Prince! 
Le  feul  remède  à  ce  fléau  réciproque, 
leroic  d'extirper  l'efprit  de  guerre  & 
de  perfécution  ;  mais  il  faut  qu'il  ait 
des  racines  bien  profondes  puifqu'a-^ 
près  l'expéficace  de  tant  de  malheurs 
produits  par  l'intolérance  ,  les  Anglois 
avoient  encore  tant  de  difpofition  à 
s'y  livrer. 

L'animofiîé  étoit  au  comble  entre 
les  Wighs  &,  les  Torris.  Un  grand  in- 
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cendie  ayant  ravagé  Londres  ,  les' 
Torris  difoient  que  c'^étoit  un  jufte 
châtiment  du  facrilége  que  les  Puri- 
tains &  les  Wighs  avoient  autrefois 
commis  contre  la  perfonne  de  leur 
Roi  [a).  Les  Wighs  acaifoient  haute- 
tement  le  Duc  d'Yorckde  cet  incen- 
die, pour  avoir  UT3  prétexte  de  le  compa- 
rer 2  Néron  embrafant  la  ville  de  Rome. 
Depuis  cet  incendie  il  fit  un  voyage 


{a)  En  France  on  appuya  beaucoup  fur  cette 
idée  i  on  compara  Londres  avec  Tancienne 
Troye  ^  toutes  deux  brûlées  ,  mais  Londres 
plus  juftement  pour  Ton  impiété  facrilége  en- 
vers fcs  Rois  &  Ton  Dieu.  Benferade  rit  à  ce 
fujet  un  Sonnet  long-temps  c  '^.bre:,  qui  com- 
mence par  ces  deux  Vers  : 

Ainfî  brûla  jadis  cette  fameufe  Troye  , 
Qui  n'avoit  offenfé  ni  les  Rois  y  ni  Tes  Dieux. 

Ce  Sonnet  a  été  traduit  en  vers  Latins  par 
le  P.  de  la  Rue  _,  par  le  P.  Commire  ^  &  par 
quelques  autres  Poètes.  L'incendie  de  Londres 
ert  du  13  Septembre  1666, 
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en  EcofTe  ,  où  il  acheva  d'aigrir  ies 
efprits  par  dts  cruautés  imprudentes 
contre  les  Covenantaiies  ;  quand  il 
jeparut  à  Londres,  un  des  Aldermans 
s'écria  :  lia  déjà  brûlé  la  Fille  j&  Il  revient 
nous  égorger.  Les  Wighs  zélés  portoient 
à  leurs  habits  dts  rubans,  fur  lefquels 
étoient  écrits  ces  mots  :  ?olnt  de  Pa* 
pifme  ^  point  d'efclavage» 

Dans  un  voyage  par  mer ,  le  vaif- 
feau  qui  portoit  le  Duc  d'Yorck , 
échoua ,  le  Duc  fe  fauva  dans  une  cha- 
loupe: il  vit  de  fang-froid  périr  plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  fuite  ,  entr'au- 
tres,  Jacques  Hyde.  fon  beau- frère  ; 
mais  il  eut  grand  foin  ,  difent  Its 
Auteurs  Proteftans ,  de  fauvery^j  chiens 
&fes  Prêtres  ;  ils  ajoutent  que  la  Cha- 
.  loupe  auroitpû  contenirplus  de  monde, 
que,  non  feulement  on  repoufla  ceux 
qui  s'efForçoient  d'en  approcher  à  la 
nage ,  mais  qu'on  coupa  les  mains  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  failliloient 
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déjà  les  bords  de  la  Chaloupe.  I/^qui- 
table  (Se  fage  M.  Hume  avertit  de  fe 
déner  de  ces  imputations  de  parti,  & 
il  rapporte  un  fait  plus  certain  Se  non 
moins  remarquable  ,  c'efl:  que  les  Ma- 
telots reftés  à  bord  du  vaifTeau  échoué , 
n'attendant  plus  qu'une  mort  prompte 
Se  inévitable  ,  pouffèrent  de  grands 
cris  de  joie  ,  lorfqu'ils  virent  le  Duc 
d' Yorck  échappé  au  danger.  «  Accla- 
39  trjations  généreufes  ,  dit  un  autre  Au-; 
3>  teur  (^),  qui  peuvent  fournir  aux 
«  Princes  une  belle  occafion  de  réfîé- 
y>  chir  fur  la  tendrefle  qu'ils  doivent 
s>  à  leurs  fujets  ». 

Le  Duc  d'Yorck  avoit  pu  fe  faire 
Catholique,  mais  il  n'avoit  pas  eu  la 
liberté  d'élever  Marie  &  Anne  ,  fes 
deux  filles,  dans  cette  Religion.  Char- 
les II  ,  malgré  le  penchant  qu'il  avoit 
lui-même  pour  le  Catholicifme,  prit 

(a)  L«  Chevalier  d'AlrympIe. 
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foin  de  les  faire  inflruire  dans  la  foi 
Protefiante. 

Il  fît  plus.  Pour  diminuer  Tavcrfioa 
qu'infpiroit  aux  Anglois  fon  attache- 
ment pour  Louis  XIV ,  il  réfolut  de 
marier  la  Princefle  Marie ,  f aînée  de 
fcs  nièces ,  au  Prince  d'Orange  ,  fon 
neveu  ,  qu'il  avoit  traité  jurqu'alors  Mém.  de 
avec  afTezde  froideur,  &  qui,  de  fon  "^^«^P'^»^'»' 
côté  Tavoit  négligé  comme  un  parent 
inutile ,  ou  haï  comme  un  allié  de 
Louis  XIV.  Le  Prince  d''Orange  , 
avec  l'agrément  de  fa  République  , 
vint  en   Angleterre  faire  la  demande 

de  la  PrincefTe  Marie.  Le  Duc  d'Yorck 

* 

accueillit  froidement  cette  propofition, 
«S:  fe  contenta  de  dire  qu'ail  fe  fou- 
mettroit  toujours  aux  volontés  du  Roi , 
fon  frère.  C'étoit  un  an  avant  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Nimégue.  La 
guerre  étoit  dans  toute  fa  force  ; 
Charles ,  qui  depuis  long-temps  avoic 
fait  fa  paix  avec  la   Hollande ,  ofiriS 
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fa  médiation  ;  les  négociations  enta- 
mées depuis  long -temps  à  Nimégue  , 
avançoient  lentement,  Charles  vou- 
loit  que  le  mariage  de  fa  nièce  fût  le 
fceau  de  la  Paix  ;  le  Prince  d'Orange 
commença  par  déclarer  hautement  que 
la  Princeiïe  lui  avoir  plu  dès  la  pre-» 
mière  vue,  &  qu'en  la  connoiffant 
mieux ,  il  Paimoit  tous  \zs  jours  da- 
vantage, fans  quoi  il  ne  Tauroit  point 
demandée  ;  mais  il  ajouta  qu'il  étoit 
incapable  de  facrifier  le  moindre  des 
intérêts  de  fes  concitoyens  &  de  fes 
alliés  pour  la  plus  belle  femme  du 
inonde  &  qui  lui  feroit  la  plus  chère. 
11  fallut  traiter  avec  lui  fur  ce  pied , 
&  Charles  prit  le  parti  de  dire  qu'il 
cftimoic  infiniment  cette  franchife  de 
fon  neveu. 

Cependant  les  négociations  pour  le 
mariage  traînoient  en  longueur  comme 
celles  de  Nimégue  ;  la  France ,  pour 
empêcher  ce  mariage ,  faifoit  efpérer 
au  Duc  d'Yorck  que  le  Dauphin  épou- 
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fcroic   fa  fille.  Guillaume  fe  plaignoiC 

de  ce  qu'un  mariage  lui  faifoit  négliger 

les  affaires  de  l'Europe  :  il  témoignoit  du 

regret  d'être  venu  en  Angleterre  :  il  dit  au 

Chevalier  Temple,  qui  avoit  toujours 

fait  dç,s  vœux  &  des  démarches  pour 

cette  alliance,  qu'il  étoit  temps  que 

cela  finît,  &  que  le  Roi  choisît  d'avoir 

en  lui  Un  ami   fidèle  ou    un   ennemi 

implacable.  Ces  traits  d'impatience  6c 

de    hauteur ,  qui  révoltoient  le  Duc 

dTorck ,  trouvoient  plus  d'indulgence 

chez  Charles  II.  Il  voulut  toujours  n'y 

voir  qu'une  noble  firanchife  ;  il  avoua 

au  Chevalier  Temple  qu'il  s'étoit  tou-     Mém.  cîa 

jours  piqué  d'être  phyfionomifle  ,  qu'il  Temple. 

prctendoit  ne  s"*être  jamais  trompé  en 

jugeant  d'après  la  phyfionomie.  «  Celle 

3>  de  mon  neveu  me  plaît ,  ajouta-t-il  , 

»  elle  annonce  un    honnête- homme. 

5>  Vous  pouvez  Taffurer  qu'il  aura  ma 

3>  nièce.    Ce   mariage  fe  fit   en  effet  Am».  1677. 

à  la  grande  fatisfadion  des  Anglois , 


Col  SuppUment  à  l'Hl/l,  de  la  Rlvalué 

6c  le  Prince  ci''Orange  acquit  à  la  fuc- 
ceiïion  d^Angleterre ,  des  droits  qu'il 
fit  valoir  avant  le  temps,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

La  PrincefTe  Anne,  foeur  puînée  de 
Marie,  époufa  en  1683  le  Prince  de 
Danemarck  Georges,  fils  du  Roi  Fré- 
déric IIT. 

Le  Duc  d'Yorck  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  odieux  au  peuple  Anglois; 
la  fermentation  alla  (î  loin  ,  que  la 
Chambre  des  Communes  préfenta  des 
Bills  pour  l'exclure  de  la  fucceiïion  ; 
Se  comme  les  noms  de  Scde  renaif- 
foient  alors  avec  l'efprit  de  parti , 
ceux  qui  étoient  pour  l'exclufion  fu- 
rent nommés  les  Excluans  ou  les  Ex- 
clujionijles  :  ils  fcrmoient  déjà  un  parti 
puillant.  Leurs  Bilîs  furent  rejettes  pac 
la  Chambre  des  Pairs,  où  ils  eurent 
cependant  beaucoup  de  partifans ,  Se 
où  ils  auroient  vraifembîablement 
pafTé ,  G  tout  le  banc  des  Evêques  ne 
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s'y  étok  condamment  oppofé.  Le  E'uc 
d'Yorck  fut  obligé  de  fortir  des  trois 
Royaumes   &  d'ailcr  pour   un  temps 
chercher  un  afyle  à  Bruxelles  ;  la  vio- 
lence dQS  Communes  Tavcit  déjà  forcé 
plus  d'une  fois  de  fortir  au  moins  de 
l'Angleterre.    On   examinoic    un  jour 
dans  le  Confeil  miême  du  Roi ,  ce  qui 
feroit  le  plus  avantageux  pour  Tauto- 
riré  Royale ,  ou   de  défendre  le  Duc 
d'Yorck  contre  le  Parlement,  ou  de 
l'abandonner.  Il  y  eut  onze  voix  pour 
le    faire    refter  &  fept  pour  le  faire 
fortir.  Le  Roi  décida  la  queftion  con- 
tre le  Duc,  par  ce  mot,  qui  netoîc 
ni  fraternel  ni  populaire  :  «  Il  faut  quil 
>•  force ,  puif qu'il  a  tant  de  gens  pour  lui  ». 
Dans  ce  Confeil,  il  fut   dit  de  part 
ôc  d'autre    des    chofes    extrêmement 
fortes.  Seymour,  un  des  Confeillers, 
dit  que   ceux  qui  opinoient  Ç\   faci- 
lement à  faire  fortir  le   Duc  ,    opi- 
neroient  une  autre  fois  avec  la  même 
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facilité  à  faire  fortir  le  Roi*  «  Si  le  Duc 
»>  ne  fort  pas  préfentement  j  répliqua 
»  Godolphin ,  il  faudra  qu'il  forte  dans 
«  quinze  jours ,  ôc  le  Roi  avec  lui  yy. 
Le  Duc  de  Monmouth,  en  confé- 
quence  de  réioignement  du  Duc 
d'Yorck  ,  conçut  des  efpérances  6c 
forma  des  projets,  qui  lui  attirèrent j 
pendant  quelque  temps  ,  la  difgrace 
de  fon  père.  Il  commençoit  à  préten- 
dre ,  Ôc  les  Wighs  ,  fes  partifans  ,  à 
publier  que  Charles  II  avoir  époufé 
Miftrifs  Walters ,  mère  de  Monmouth , 
ôc  que  le  contrat  de  mariage  exiftoit  ; 
on  alloit  même  jufqu'à  nommer  celui 
qui  en  étoit  dépofitaire.  Le  Roi  dé* 
mentit  publiquement  en  plein  Con- 
feil  ces  impcftures:  le  prétendu  Dé- 
pofitaire  déclara  aufli  qu'il  n'avoic 
jamais  été  chargé  d'un  pareil  dépôt, 
ôc  qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu 
parler.  Monmouth,  plaidant  un  jour 
dans  la    Chambre    des    Lords   pour 
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Texclufion  du  Duc  d'Yorck,  en  pré- 
fence  de  Charles  II ,  ajouta  qu'il 
votoJt  avec  d'autant  plus  de  zèle  pour 
ce  parti ,  qu'il  y  croyoit  la  sûreté  du  Roi 
fon  père  intérelTée.  Charles  dit  tout 
haut  ;  c'efl  un  haifer  de  Judas  quîl  me 
donne.   Tantôt  le  Roi  prenoit  avec  le     Burnet. 

11/-  in  Mémoires  H» 

peuple  Qts  melures  pour  borner  i  au-  Temple. 
tOfité  d'un  fuccejfcur   Papijîc ,    c'eft-à-  mI^^Iu 
dire  de  fon   frère  ,  Ç\  ce  frère  venoit  ^^^^':  ^^^^' 

'  rymple. 

à  lui  fuccéder.  Le  Duc  d'Yorck  lui 
propofant  un  jour  de  prendre  quelque 
réfolution  violente  contre  rinfolence 
des  Communes  ,  on  l'entendit  répon- 
dre :  «<  Mon  frère  >  je  me  fouviens 
»  des  voyages  de  ma  jeunefle  :  je  me 
y>  fens  trop  vieux  pour  les  recom- 
«  mencer  \  fi  vous  en  avez  le  goût , 
»  vous  pouvez  vous  y  livrer  ;  mais 
33  ne  vous  attendez  pas  que  je  vous 
j>  accompagne  >».  Tantôt  il  lui  écri- 
voir ,  à  mon  plus  cher  ami  le  Duc 
d'Yorck  :  il  s'abandonnoit  aveuglément 
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aux  confeîls  quelquefois  imprudens 
de  ce  Duc  ,  &  fe  permettoit ,  malgré 
la  douceur  naturelle  de  fon  caractère, 
ÛQS  rigueurs  mêmes  injuftes.  Partagé 
ainfi  entre  Je  Duc  d'Yorck  Se  le  Duc 
de  Monmoutli,  Se  trop  foible  pour 
tenir  la  balance  entre  eux  ,  il  la  failoit 
pencher  tour-à-tour  de  Fun  Se  de  l'au- 
tre côté. 

Le  célèbre  Waller,  trouvant  qu'elle 
penchoit  trop  du  côté  du  Ducd'Yorck, 
difoit  qu'en  haine  du  Parlement ,  qui 
s'obftinoit  à  exclure  le  Ducd^Yorck, 
après  la  mort  de  Charles  lî  ,  Charles 
s'obftinoit  à  le  faire  régner  éhs  fon 
vivant. 

Le  plus  dangereux  ennemi  du  Duc 
d'Yorck  étoit  Ashley  Cooper,  d'abord 
Tun  des  Membres  de  ce  qu''on  appelloit 
la  Cabale  y  Se  qui  étoit  devenu  depuis 
le  famiCux  Lord  Shaftsbury,  Chance- 
lier d'Angleterre.  Charles  II  difoit 
que  cctoit  le  plus  foible  &  le  plus  /Tze- 
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chant  de  tous  les  hommes  ,  &  il  contî- 
nuoit  de  s'en  fervir.  Ashley  j  nourri 
dans  les  troubles  civils,  tour- à -tour 
partifan  de  Charles  I  &  de  Croni'.el, 
n'avoit  aucun  principe,  réuniflbit  les 
qualités  les  plus  oppofées,  formoit  à- 
la-fois  les  projets  les  plus  difcordans; 
Miniflre  defpotique  ,  fujet  factieux, 
il  entroit  dans  tous  les  partis  «Se  n*étoic 
d'aucun  :  il  divifoit  la  Cour  &  fouîe- 
voit  le  peuple.  Il  avoit  toujours,  fé- 
lon fon  exprelTion  ,  dix  mille  gaillards 
de  bonne  volonté  qui  n  attcndoient  qu  un 
Jlgnal  de  fa  part  pour  faccager  Londres  ; 
zélateur  ardent  de  la  prérogative  Royale 
en  public  ,  il  étoit  toujours  le  chef 
fecret  de  i'oppofition.  Auteur  de  tous 
les  confeils  violens  ,  Tes  jugemens  ,  {^s 
décrets,  dans  les  fondions  de  l'office  de 
Chancelier  ,  furent  toujours  diftingués 
par  la  modération  &  Téquité. 

A  la  foibleffe   dont    Charles   II  le 
taxoic,  il  joignoit  une  audace  5c  une 
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înfoJence  qui  auroient  dû  renverfer 
fon  crédit  ôc  qui  rafFermiffoient.  Char- 
les II  étant  irrité  contre  lui  (  ce  qui 
arrivoit  fouvent  )  lui  dit  :  Shaftshury , 
vous  êtes  le  plus  grand  coquin  du  Roy  au* 
me.  —  Fotre  Majefté  ne  parle  que  des 
Sujets  y  répondit  Shaftsbury  ,  en  faifant 
une  profonde  révérence.    . 

Le  Duc  dTorck  Taccablant  un 
jour  de  reproches  en  public,  ^  je  vois 
>î  avec  plaijtr  j  dit-il  ,  que  r équité  de 
»  Votre  AlteJJe  Royale  m'a  du  moins 
»  épargné  les  titres  de  lâche  &  de  Pâ- 
ti pifie  ».  (  Le  titre  de  lâche  ne  con- 
venoit  pas  plus  au  Duc  d'Yorck  qu'au 
Lord  Shaftsbury  ). 

Il  ne  bravoit  pas  moins  le  Parle- 
ment que  les  Princes  ;  pour  perdre 
fes  ennemis  ,  il  fuppofoir.  des  conf- 
pirations,  qu'il  chargeait  toujours  de 
circonftances  incroyables,  '^zi  amis  lui 
répréfentant  que  les  romans  miCmes 
ont  bcfoin  de  vraifemblablc  :  «  Gai* 


àt  la  France  &  de  l* Angleterre,    ^p 

»9  dons-nous  bien ,  dic-il ,  d*accoutu- 
ii  mer  ces  gens -ci  à  la  vraifemblance, 
9*  nous  ne  pourrions  plus  en  rien  faire  ». 
Il  promettoic  la  Couronne  au  Duc 
de  Monmouth  :  il  l'offrolt  à  la  DucheiTe 
de  Portsmouth  ,  pour  le  Duc  de 
Richemont  ,  fon  fîls  ,  au  Prince 
d'Orange  pour  lui-même:  Se  tandis 
qu'il  éloignoit  le  Roi  du  Duc  d'Yorck  , 
qu'il  foulevoit  le  Parlement  contre  le 
Duc  ,  qu'il  propofoic  qu'on  lui  (ix, 
fon  procès  comme  à  un  Papijle  récu" 
fant  ^  il  ravertiiïbic  des  réfolutions  qui 
fe  prenoient  contre  lui  à  la  Cour  & 
dans  le  Parlement  ;  mais  le  Duc 
dTorck  ,  qui  le  çonnoilToit ,  ne  pou- 
voit  prendre  aucune  confiance  en  lui. 
Un  jour  Shaftsbury ,  convenant  avec 
le  Prince  de  tous  fes  torts ,  affedant 
le  plus  vif  repentir  &  offrant  de  lui 
révéler  d'importans  fecrets ,  s'il  vouloic 
lui  pardonner  j  le  Duc  d'Yorck  fe  con- 
tenta de  répondre  froidement  :  ^hafts^^ 
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hury  ,  "VOUS  ave^  plus  befoin  du  pardon  da 
Roi  que  du  mien. 

Ce  fur  pour  perdre  le  Duc  d'Yorck, 
&  l'exclure   à  jamais   du    trône  ,   que 
Shaft.sbury  inventa  la  Fable  infernde, 
connue    fous    le    nom   de  Conjuration 
Papifle.    Fidèle  à  fon  fy dénie  ,   il   ne 
daigna   pas  donner  à  cette  Calomnie 
une  ombre  de  vraifemblance;  il  favoit 
que   le  Fanatifme  croit   tout  &  voit 
tour  :  ôc  que  chez  une  Nation  tranf- 
portée  de  zèle  pour  la  réforme ,  comme 
Tétoit  alors    l'Angleterre ,  il  fuffifoit 
d'accufer  les  Catholiques    &  de   dé- 
noncer les  Jéfuites ,  pour  être  cru  ôc 
accueilli  ;  on  lit  d''abord  parvenir  au 
Roi,  par  des  voies  détournées,  dts 
avis  myflérieux  ,  qui  lui  faifoient  crain- 
dre, tantôt  rafrafîjnat,  tantôt  le  poi- 
fon;  d'après  ces  avis  ,  on  entendit  des 
témoins ,  \^s  uns  déjà    fiétris  par  la 
Juflice,  les  autres  plus  heureux  juf- 
qu alors,  mais  non  moins   infâmes» 


I 
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On  eut  foin  de  ne    les  produire  fur 
la  fcène  que  les  uns  après  les  autres , 
de   mauière   que  les  derniers  puflent 
adapter  leurs  dépolirions  à  celles  des 
premiers  ,  qu'on  prenoit  foin  de  leuc 
communiquer  ou  qui  étoient  déjà  pu- 
bliques. Leur  roman  fut  qu'on  devoît 
brûler  Londres  &  Wedminfler,  réta- 
blir   le    Catholicifme    dans    \ts    trois 
Royaumes  ;    la  vie  du  Roi  étoic  rr.e- 
nacce    de  tous  côtes  ,    &   pour  qu  il 
ne  pût   écliapper  ,    \qs   uns  s'^éioienc 
charges  de  raffaniner ,    les  autres    de 
Tempoifonner.  Un  Jcfuire    avoir    die 
ou  écrit  que  fi  le  Roi  ne  vouloir  pas 
être    C.   R.  (Catholique  Romain)  il 
ne  feroit  plus  R.  C.  (  Roi  Charles  )• 
Le  P.  Oh'va  ,  Général  des  Jéfuites  , 
dévoie    être    le   véritable    Roi   de    la 
Grande-Bretagne  ,  fous  l'autorité  du 
Pape  :  il  avoit  déjà  difpofé  dts  digni- 
tés  Ôc   des  emplois.    L'E(*pagne  5c  la 
France  ,  quoi  qu'en  guerre  erfemble  , 
Terne  ir,  C  * 


^2    Supplément  à  tBiJl.  de  la  Rivalité 

concouroient  au  fuccès  de  l'entreprlfe  : 
le  P.  de  la  Chaife  étoit  le  Lieutenant 
d'Oliva,  comme  Oliva  Tétoic  du  Pape* 
Mais  ce  n'étoit  ni  au  Pape  ni  aux  Je- 
fuites  qu''on  en  vouloir  ,  c'étoit  au 
Duc  d''Yorck.  Les  témoins  charsjèrent 
fur-tout  Ton  Secrétaire  de  confiance , 
nommé  Coleman  ,  qui  prêtoit  à  ces 
accu  rations  par  fon  zèle  pour  le  Ca- 
thoî^cifme  &  par  les  correfpondances 
qu'il  entretenoit  en  fon  propre  nom  , 
Se  au  nom  du  Duc  d'Yorck  avec  le 
Pape  ôc  les  Jéfuites.  Oa  faifit  fes  pa- 
piers ,  on  y  trouva  par-tout  Texpref- 
fion  des  vœux  Içs  plus  ardens  pour  le 
rétablîfTement  de  la  foi  Catholique  ,  ce 
qui  pafTa  pour  une  démonflration  du 
complot  Si  de  la  complicité  de  Cole-* 
man  (S:  du  Duc  dTorck.  Coleman  fut 
envoyé  au  fupplice. 

Mais  il  falloir  donner  au  Roi  un 
grand  intérêt  d'abandonner  fon  frère  ; 
h  Reine  n'avoit  point  d'enfans  ,    on 

fa  voie 
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favoic  que  le  Fioi  ne  Taimoic  pas  » 
on  préfLimoic  qu'il  fauroit  gré  à  ceux, 
qui  rompant  Tes  premiers  nœuds ,  lui 
rendroient  la  liberté  d'en  former  d'au- 
tres &  refpérance  de  donner  un  héri- 
tier au  trône.  Ils  firent  donc  à  Tégard 
de  la  Reine  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
regard  du  Duc  d'^Yorck,  ils  l'accufè- 
rent  indirectement  dans  la  perfonne 
d'un  homme  qui  lui  étoit  attaché  ; 
ils  firent  réfulter  d^s  informations , 
qne  le  Roi  devoit  être  empoifcnné 
par  Wakeman ,  Médecin  de  la  Reine, 

Cependant  le  Duc  d'Yorck  pouvoic 
triompher  de  tous  les  obflacles  ôc 
fuccéder  à  la  Couronne,  (ce  qui  ar- 
riva en  effet,)  il  étoic  bon  en  touc 
événement  de  le  divifer  d'intérêt  d'a- 
vec les  Jéfuites ,  fur- tout  en  rendant 
ceux-ci  plus  noirs  &  plus  odieux  ; 
on  fit  donc  encore  réfulter  des  infor- 
mations ,  que  les  Jéfuites ,  en  même 
temps  qu'ils  faifoieat  affafîiner  le  R04 

lomc  IF.  D 
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par  le  Duc  d^Yorck  ,  confpiroient 
d'alTaffiner  îe  Duc  d'ïorck  lui-même, 
s*il  prétendoit  jamais  être  en  Angle- 
terre autre  chofe  que  le  Vicaire  du 
Pape    ôc  r affilié  des  Jéfuites. 

Il  arriva  de  plus  un  incident  qu'on 
avoic  vraifemblablemenc  fait  naître 
Se  donc  on  tira  un  grand  parti.  God- 
frey  ,  Juge  de  paix  ,  qui  avoic  reçu 
les  premières  dépoficions  dans  cette 
aifaire  ,  fut  trouvé  mort  dans  un  foilé, 
ayant  fon  épée  paflee  au  travers  du 
corps  ,  comme  s'il  fe  fûc  tué  lui- 
même  ;  mais  des  marques  qu'on  crue 
lui  voir  au  cou  Se  des  contufions 
qu'on  crut  lui  trouver  à  la  poitrine, 
firent  penfer  qu'il  avoic  été  affaiTiné; 
car  c'étoic  là  ce  qu'on  vouloic  croire. 
Des  bagues  reliées  à  (ts  doigts  ,  de 
Targenc  crouvé  dans  ks  poches  , 
écarcoienc  Tidée  qu'il  fut  tombé  entre 
les  mains  des  voleurs  ;  cet  afTaffinac 
étoit  donc  l'ouvrage  de   la  haine  c^' 
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de  la  vengeance.  Les  Proteftans  pu- 
blioienc  que  les  Jéfuites  {a)  avoienc 
voulu  punir  ce  Juge  d'avoir  reçu  les 
dépositions  faites  contre  eux  &  ef- 
frayer par  cet  exemple  les  autres  Ju- 
ges. Les  Catholiques  foutenoient  avec 
beaucoup  plus  de  vraifemblance  ,  que 
jeurs  accufateurs  avoient  commis  ce 
crime  pour  le  leur  imputer,  ôi  les  con- 
jedares  fur  ce  point  durent  fe  tour- 
ner en  certitude  lorfqu'on  vit  Qç^% 
fauiTaires  aiïurer  impudemment  que 
le  meurtre  avoir  été  commis  à  l'Hô- 
tel de  Sommerfet  ,   où  demeuroit  la 


{a)  On  fit  courir  à  Londres  un  mauvais 
Sonnet  François  ,  qui  difoit  que  les  Jéfuites 
avoient  fait  alTafTiner  Godefiey  ou  Godefroy  ^ 
en  haine  du  nom  de  Roi  qui  fe  trou  voit  au 
bout  de  fon  nom. 

Ils  ont  afraifiné  Sir  Edmond  Godefroy  : 
Car  au  bout  de  fon  nom  ils  ont  rencontré  RoL 
Pour  fatisfeirc  en  païtk  Chef  de  leur  Eglife  j 
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Reine,  6c  par  I^s  dopieftiques  même$ 
de  la  Reine.  L'infolence  de  la  calom- 
nie nepouvcit  guères  aller  plus  loin. 
Le  Roi  en  fut  épouvanté  ,  il  eut  af- 
fez  de  fermeîié  pour  défendre  fa 
feirme  <Sc  fon  frère.  Ce  qui  touchoit 
au  trône  fiiit  fauve  ,  paais  tous  ceu^ 
qui  n'avoient  pour  appui  que  leur  in- 
nocence furent  facrifiés.  Il  falloit  dts 
yidimes  au  fanatifmç  &  à  la  crédu- 
lité j  on  verfa  dts  flots  de  fang  in- 
nocent ,  on  fit  même  tomber  des 
têtes  illuftres;  le  Vicomte  de  StaiFord , 
de  la  Maifon  Howard  ,  homme  fim- 
pîe  &  vertueux  ,  d'^ailieurs  vieillard  in- 
^rme  ,  fut  décapité  ,  parce  qu-un 
fauiïaire  de  la  lie  du  peuple  j  déclara 
Jiui  avoir  vu  remettre  une  Commiflion 
du  P.  Oliva  p  qui  le  créoit  tréforiec 
(d'une  prétendue  armée  Papale  qu'on 
devoit  lever  pour  faire  la  conquête 
des  trois  Royaumes  ;  les  gens  fage$ 
frémiflbient  &  fe  taifoicnt  ;  le  PafJe!- 
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ment  défendit  de  mer  la  réalité  de  la 
ConfpiratioH  Papijle  ,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  croyoit  pas. 

Les  noms  d^s  trois  fcélérats  ob-* 
fcurs  ,  fur  la  foi  defquels  toutes  ces 
violences  furent  exercées  ,  font  de* 
Venus   célèbres  par  ce  grand  crime. 

Le  premier,  nommé  Titus  Oates  j 
fils  d'un  Tiiïerand  ,  devenu  Minière 
Anàbaptifîe  ,  aVoit  pris  les  Ordres 
dans  TÈglife  Anglicane  ,  pour  avoir 
un  bénéfice.  Accufé  de  parjure  ,  il 
n'^échappa  qu'avec  peine  aux  rigueurs 
de  la  Juftice-  Aumônier  de  vaideau  , 
il  fut  chaiTé  pour  des  défordres  in- 
fâmes ,  il  fe  fît  Catholique  &  entra 
comme  Ecolier  à  f  âge  de  trente  ans  ^ 
(pour  imiter  Saint-Ignace)  au  Col- 
lège des  Jéfuites  de  Saînt-Omer,  dans 
l'intention  ,  comm.e  il  l'avoua  lui- 
même  ,  d^épier  leurs  fecrets  ;  fon  es- 
pionnage ayant  été  foupçonné  ou 
prouvé  j  le  Provincial  Tavoit  chailé  à 

Diij 


7  S  Supplément  à  l'Hift,  di  la  Rivalité 

coups  de  baron.  Cet  impofleur  (ut 
confondu  fur  tous  les  points  dans  Taf- 
faire  de  la  confpiration.  Les  accufés 
prouvèrent  Y  Alibi  non  feulement  pour 
ce  qui  les  regardoît ,  mais  encore  pour 
ce  qui  regardoit  Oates  ,  qui  le  plus 
fouvent  ne  connoiiloit  ni  les  lieux  où 
il  difoit  s'être  trouvé  5  ni  les  perfon* 
nés  avec  lefquelles  il  prétendoit  avoir 
traité  ;  il  avoit  eu  ,  difoit-il  ,  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Confef* 
feur  de  Louis  XIV  ,  &  il  ne  favoit  pas 
ieulement  le  nom  du  P.  de  la  Chaife  ; 
il  avoit  été  très  -  fouvent  ,  difoit  -  il 
encore ,  au  Collège  des  Jéfuites  à  Pa- 
ris .,  &  il  fut  convaincu  d'ignorer  o\\ 
ce  Collège  étoit  firué.  Il  avoit  négo- 
cié dans  les  Païs-Bas  avec  Dom  Juan 
d"*Autriche  ;  c étoit  ,  difoit-il  >  un 
grand  homme  maigre ,  &  le  Roi  qui 
connbiflbic  beaucoup  Dom  Juan,  fa- 
voit qu'il  étoit  précifément  le  con- 
traire ;  enfin  Oates  affûroit  avoir  eu 
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des  liaifons  intimes  avec  Co'eman  , 
qu'il  accufoit  d'avoir  conduit  toute 
l'intrigue  ,  on  plaça  Coîeman  devant 
lui  ,  il  ne  le  reconnut  point.  Mais 
Tévidence  avoir  perdu  fon  empire  fur  les 
efprits,  le  bandeau  du  fanatilme  cou- 
vroit  tous  les  yeux  ,.Ia  Nation  en- 
tière ,  dit  M.  Hume,  étoit  devenue 
populace  ;  les  Juges  indiquoient  aux 
témoins  ce  qu'ails  dévoient  dire  &  dif- 
puroient  contr'eux  fur  leurs  dépofi- 
tions  ,  quand  elles  tendoient  à  la  dé- 
charge des  accufés.  Les  Erudians  du 
Collège  de  Saint-Omer  attcfî:èrent  que 
pendant  tout  le  temps  qu'Oates  pré- 
tendoit  avoir  paiTé  à  Londres  ,  il  n'a- 
voit  point  quitté  Saint-Omer.  Un  âts 
Dépofans  ajouta  :  *>  Cefl:  une  vérité 
>»  que  je  ne  puis  révoquer  en  doute 
»>  fans  démentir  le  témoignage  de  tous 
»  mes  fens  {a).  «  Vous  autres  Papifles  »  » 

(a)  An  û*  oculos  rwftros  vis  eruere  ?  Nombr. 
ch.  i6,  n.  14. 
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lui  répondit  avec  un  mépris  amer  le 
Chef  de  Juftice,  s»  on  vous  inilruic  dès 
3>  l'enfance  à  n'en  pas  croire  vos  fens. 
On  vient  de  voir  quel  homme 
étoit  Oates.  Bedloë ,  fécond  témoin  , 
feignant  de  ne  le  pas  connoître ,  eut 
foin  de  répéter  fidèlement  la  même 
dépoCtion  ,  &  d'y  ajouter  qu'il  avoit 
vu  tuer  le  Juge  Godfrey  à  Phôtel 
de  Sommerfet  par  les  domeftiques  de 
la  Reine»  Ce  Bedloë  ,  foldat ,  fils  d'un 
violon  de  village  ,  étoit  un  aventu- 
lier  qui  faifoit  métier  de  parcourir, 
fous  de  faux  noms ,  les  divers  Etats 
de  l'Europe  ,  emportant  l'argent  de 
tout  le  monde.  Pour  completter  la 
preuve  légale  fur  le  fait  particulier 
de  l'aUaflinat  de  Godfrey  j  on  fédui- 
Ct  un  malheureux  ,  nommé  France  , 
qui  ayant  été  chargé  tout  exprès  par 
Bedloë  ,  avoit  été  jette  dans  le  ca- 
chot le  plus  infed  Se  le  plus  mal-fain, 
OÙ  Ton  prétend  même  qu'il  fut  plu* 
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fleurs  fois  appliqué  à  la  queftion  ; 
enfin,  il  avoua,  pour  fauver  fa  vie, 
qu'il  avoit  eu  parc  an  meurtre  de  ce 
Juge  Se  que  le  meurtre  s'étoit  fait  pai 
ordre  de  la  Reine. 

Le  troifième  témoin  ,  nommé  Dan- 
gerfield  ,  étoit  un  fau flaire  &:  un  faux- 
monnoyeur  ,  pilorié  quatre  fois  , 
fouetté  5  banni  ,  marqué  d*un  fer 
chaud  à  la  main  ,  à  qui  la  Jullice 
enfin  n'avoit  fait  grâce  que  de  la  vie. 
Celui-ci  prétendoit  avoir  trouvé  pref- 
que  miraculeufement  dans  un  tonneau 
de  farine  ihs  papiers  myflérieux  qui 
contenoient  tout  le  plan  de  la  con- 
juration ,  tel  qu'ail  avoit  été  expofê 
par  les  autres  témoins.  Nous  ne 
nommons  que  les  principaux.  Tous 
les  autres  étoienc  de  la  même  efpècc. 

Ce  fut  fur  la  foi  de  pareilles  gens 
&  de  pareils  faits  ,  qu'on  envoya  au 
fupplice  tous  ceux  que  le  Gouver- 
nement crut  avoir  intérêt  d'opprimer ;i 
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tous  proreftèrent  de  leur  innocence, 
jufqu'au  dernier  foupir  &  le  fanatifme 
imputa  cette  confiance  au  fanatifme. 
Oates  5  Bedloë  ,  Dangerfield  furent 
comblés  de  bienfaits  &  de  rccompea- 
{ts  par  Shafcsbury.  Le  célèbre  Arnauld, 
en  démontrant  la  faufleté  de  la  pré- 
tendue confpiration  Papifte  ,  a  été  une 
fois  dans  fa  vie  i'ApoIogifte  des  Jé- 
fuites  (û). 


{a)  M  Je  me  fouviens  ^  dit  M.  Arnauld  ,  d'a- 
»  voir  lu  dans  une  Gazette  burlefque  que  le 
33  Roi  d'Ethiopie  avoit  fait  pendre  Ton  Cor- 
3»  donnier_,  parce  qu'il  avoit  découvert  qu'il 
«  Tavoit  voulu  faire  périr  par  une  mine  qu'il 
sj  avoit  faite  dans  le  talon  de  Ton  fouliete  Voi- 
w  là  y  félon  M.  Arnauld  j  l'image  de  la  Confpi- 
3>  ration  Papifte  5  &  le  degré  devraifemblance 
93  qu'elle  pré  fente.  Il  ajoute  que  cette  calom- 
»  nie  fut  tournée  en  ridicule  dans  une  Corné- 
es die  3  où  fur  la  foi  de  deux  témoins  on  fai- 
33  foit  le  procès  a  un  homme  ^  pour  avoir  volé 
a»  &  emporté  fous  fon  manteau  un  navire  arnié 
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Le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de 
Shaftsbury  fut  de  faire  fervir  cette  per- 
fccution  contre  les  Catholiques  à  dé- 
truire un  Lord  Proteftant,  un  Miniilre 
favori,  dont  le  crédit  lui  faifoît  om- 
brage ;  ce  fut  le  Comte  de  Danby , 
Grand  Tréforier  d'Angleterre ,  honoré 
de  la  confiance  particulière  du  Roi. 
Un  des  effets  de  la  confpiration  Pa- 
pille avoit  été  d'animer  encore  les 
Wighs  ,  c'eft-à-dire  prefque  toute  la 
Nation,  contre  la  France  ,  Se  contre 
Louis  XIV  qu'on  regardoit  comme 
l'appui  du  Papifme  fecret  de  Char- 
les II,  Se  du  Papifme  public  du  Duc 
d'York  ,  &  qui  devoit ,  fuivant  Oates 
&  fes  femblables  ,  fournir  l'armée 
Catholique  fur  laquelle  on  comp- 
toit  pour  l'exécution  de  tous  ces 
vaftes  deffeins.  Montaigu  ,  Ambaffa- 

«  de  quarante  pièces  de  canon  53,  Apolog.  pour 
les  Catholiques  ^  V,  Parie ,  p.  185  &  3 11.-3 • 
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deur  d^Angleterre  en  France ,  livré  à 
Shaftsbury    ôc    aux    Wighs  ,     quitte 
tout-à-coup  fon  Ambaffade  fans  fer- 
miffion  du  Roi  Se  fans  prendre  con- 
gé ,   revient  à   Londres  ,   Se  produit 
une  lettre  par  laquelle  Danby  deman- 
doit  au  nom  de  fon  Maître  de  l'ar- 
gent au  Roi  de  France.  Charles  avoit 
ajouté  de  fa  main  les  mots  (uivâns:  cette 
lettre  eji  écrite  par  mon   ordre*  Char- 
ités ,  Roi.  Cette  déclaration  ne  fauva 
point  Danby  ,    il  fut  emprifonné    Se 
privé  de  {qs  emplois  comme  ami   de 
la  France  ;  cependant  on  voit  par  les 
dépêches  de  Barillon,  alors  Amibafla- 
deur  de   France  à  Londres  5  que  la 
France  étoit  d'intelli^;ence  avec  Shafts- 
bury ,  Montaigu  (5c  les  autres  ennemis 
du  Lord  Danby  ,   pour    ménager   la 
difgrace  de  ce  Miniftre ,  qui  fe  diftifi- 
guoit  par  fon  zèle  pour  la  Religion 
Proteftante  Se  qui  eût  voulu  détacher 
fon  Maure  de  l'Alliance  de  Louis  X  IV| 
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On  voit  par  les  mômes  dépêches 
que  prefque  tous  les  Minières  de 
Charles  II  étoient  Penfionnaices  de 
la  France  ,  &  que  Danby  &  Shafts- 
bury  étoient  prefque  les  feuls  qui 
euflfent  refufé  de  l'être  ,  nouveau  traie 
de  caradère  dans  Shaftsbury  qui  fe  per- 
mettoit  tant  de  chofcs. 

On  7  voit  auffi  ,  comment  Charles 
II  marchandoit  avec  Louis  XIV  , 
tantôt  une  converfion  à  laquelle  H 
n'étoit  point  déterminé  &  qu'ail  diffé- 
roit  toujours  fous  difFérens  prétextes , 
tantôt  une  prorogation  ou  .une  cafia- 
tion  du  Parlement  ,  de  comment  \qs 
Minières  de  Louis  XIV,  tandis  qu'ils 
donnoient  de  l'argent  à  Charles  II 
pour  le  rendre  indépendant  de  fa  Na- 
tion 5  fe  ménageoient  dts  intelligen- 
ces dans  le  parti  populaire,  pour  tenir 
toujours  ce  Prince  dans  l'inquiétuie 
&  fon  Royaume  dans  l'agitation  ,  jeux 
commiins  de  la  politique  vulgaire. 
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Dans  un  de  ces  marchés  enrte 
Louis  XIV  (5c  Charles  11  ,  on  étoit 
convenu  de  deux  millions  que  Char- 
les II  devoit  recevoir.  Sts  Miniftres 
lui  perfuadèrenc  de  prétendre  qu'il 
s*étoit  trompé  dans  l'évaluation  de  la 
fomme,  &  que  par  deux  millions  il 
avoit  entendu  deux  cent  mille  livres 
flcrling  ,  c'efl- à-dire  beaucoup  plus  du 
double  de  la  fomme  convenue  ,  le 
ftratagême  étoit  greffier ,  Charles  en 
eut  honte  ,  &  lorfque  Barillon  vint 
faire  ûqs  remontrances  fur  une  fi 
étrange  variation  j  Charles  Tinterrom- 
pit  àis  le  premier  mot  :  5>  Au  nom  de 
3>  Dieu  j>  ,  dit-il ,  »  ne  m'en  parlez  pas  : 
»j'en  fuis  Ç\  confus  que  je  ne  puis 
3î  plus  en  entendre  parler.  Voyez  M, 
»  le  Tréforier ,  &  faites  comme  vous 
»  l'entendrez  avec  lui ,  car  pour  moi, 
»je  fuis  au  défefpoir  quand  on  m'^en 
5>  parle  ».  Barillon  infifla  ôc  répréfenta 
que  c''étoit  compromettre  l'Ambafla- 
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deur  Courtin  fon  prédéceiTeur  ,  qui 
avoir  conclu  ce  marche  ,  Se  auquel 
Louis  XIV  imputeroit  ce  mal-entendu. 
»>  Il  n'y  a  point  de  la  faute  de  Cour- 
»  tin»,  répondit  Charles,  »  c'efl:  moi 
3>  feul  qui  ai  tort  d'avoir  ignoré  le 
»  rapport  de  la  monnoye  de  France 
»  à  celle  d*Angleterre  ;  en  même  temps 
il  conduifoit  Barillon  à  la  porte  de 
fa  chambre ,  où  il  le  quitta  » ,  en  ré- 
pétant :  j>  Je  fuis  fi  honteux  que  je  ne 
»  vous  en  puis  plus  parler.  Voyez  le 
>»  Tréforier  ,  car  il  me  fait  connoître 
j>  de  Cl  grands  befoins  Se  une  fi  grande 
5j  néceflité  de  mes  affaires,  que  je  ne 
M  crois  pas  que  le  Roi  mon  frère  veuille 
»  me  laifTer  dans  cet  embarras  ». 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  dif- 
gracc ,  forma  des  complots  après  en 
avoir  fuppofé.  Le  plus  conûdérable 
de  ces  complots  eft  celui  qui  eft  con- 
nu dans  l'Hiftoire  d'Angleterre  fous 
le  nom  de  Complot    de  la   Maïfon  de 
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Rye  ,  (fc  qui  fat  formé  par  d^s  Pro- 
tefians  en  haîne  du  Duc  d'Yorck  8c 
du  Catholicifme.  On  n'entendoic  par- 
ler alors  que  de  confpirations  (^), 
l'efprk  de  parti  rendoit  cette  accufa- 
tion  bien  fréquente  &  fe  contentoît 
de  preuves  bien  légères.  La  faulTeté 
reconnue  de  la  confpiration  Papifle , 
qui  peu  de  temps  auparavant  ,  avoit 
fervi  de  prétexte  à  tant  de  cruautés 
exercées  par  \ts  Parlementaires  contre 
les  Jéfuites  &  les  Catholiques,  a  ré- 
pandu quelque  doute  fur  îa  réalité  du 
complot  de  îa  Maifon  de  Bye  y  qui  a 
paru  n'être  que  la  contrepartie  de  la 
confpiration  Papifle ,  &  qu'une  récri- 
er) M.  Arnauld  applique  au  Peuple  Anglois 
ce  que  le  Prophète  Ifaïe^  (  ch.  8  _,  verf.  ix.  ) 
dit  du  Peuple  Juif.  Non  dicatis ,  Conjaratio  : 
cmnia  enim  qu&  loquitur  Popuius  ifte  _,  Conjura' 
tio  efi.  On  difoit  qu  il  n'y  avoit  point  alors 
tle  meilleur  métier  en  Angleterre  que  celui  de 
témoin  du  Roi  ^  &  d&  découvreur  de  Confpiraclonr 
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mînation  des  Catholiques  contre  les 
Protefians  ;  cependant  le  complot  de 
la  Maifon  de  Rye  ell  prouvé  ,  il  eft 
même  avoué  par  les  Auteurs  Protef- 
tans.  Mais  les  Chefs  de  ce  complot 
mal  concerté  différoient  tous  de  vuCs , 
de  motifs  Se  d'objet.  Ces  Chefs  étoient 
le  Duc  de  Monmouth  ,  qui  afpiroic 
au  trône  ,  Shaftsbury  qu'on  a  foup- 
çonné  d'avoir  voulu  remplacer  Crom- 
wel,  Algernon  Sidney,  qui  avoit  pris 
Brutus  pour  modèle  ,  Ôc  qui  comme 
ce  Romain,  vouloit  procurer  la  liberté 
à  fon  païs  ;  Eflex  qui  fui  voit  le  même 
plan  ;  le  Lord  RuiTel  ,  fils  du  Duc 
de  Bedford  ôc  l'homme  le  plus  aima- 
ble &  le  plus  vertueux  de  l'Angle- 
terre, qui  ,  reftant  attaché  à  la  con- 
flitution  établie,  ne  fe  propofoit  que 
l'exclufion  du  Duc  d'Yorck  ôc  la  ré- 
paration des  défordres  ,  ainfi  que 
Hambden  ,  petit  fiLs  du  fameux  Chef 
Parlementaire    oppofé   à  Charles  I  ^ 
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Howud  ,  homme  fans  principes  Se 
ne  fuivant  que  l'inférêr.Tous  fe  rcunif- 
foient  dans  le  projet  d'exciter  un  fou- 
lévement  général ,  ce  que  quelques-uns 
d'entrVux  ,  d'après  leurs  principes  Ré- 
publicains ,  jugeoient  légitime»  Mais 
fous  ces  Chefs,  &  fans  leur  aveu  ,  il 
y  avoic  une  foule  de  confpirateurs 
obfcurs  ,  qui  avoient  leurs  defieins  à 
part ,  &  dont  quelques-uns  s'empor^- 
tèrent  jufqu'à  propofer  d'a^afTiner  le 
Roi  &  le  Duc  dTorck  j  à  la  Maifoii 
de  Rye  ,  qui  appartenoit  à  l'un  à'çn^ 
tr*eux  de  dont  le  complot  a  tiré  fori 
nom.  Trop  de  gens  entroient  dans 
ce  complot  ,  pour  qu'il  ne  fût  pas 
découvert.  Monmourh  fe  cacha  ;  quant 
à  Shaftsbury  ,  une  retraite  ignorée  , 
même  de  its  complices  ,  &  qu*il  ne 
quitta  que  pour  fuir  en  Hollande  , 
une  mort  prompte  &  obfcure  dans 
cette  terre  étrangère  ,  le  dérobèrent 
au  fupplice  ;  Ruffel  6c  Sidnej  périrent 
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fur  un  échafaud  ,  Rudel  univ^erfelle- 
ment  regretté  ,  Sidney  condamné  ir- 
régulièrement fur  dts  preuves  inconi- 
plettes  ;  ce  défaut  de  preuves  fauva 
Hambden;  Effcx  mourut  en  Romain, 
dit  le  Chevalier  Dalrymple  ,  c'eft-à-dire 
qu'enfermé  dans  la  même  chambre 
d'*où  le  Lord  Cape!  fon  père  avoit 
été  envoyé  à  Téchafaud  par  Crom- 
vfzX  pour  une  meilleure  caufe  ,  ôc  011 
le  Comte  de  Northumberland  ,  Bif- 
ayeul  de  fa  femme  ,  avoit  prévenu 
fon  fupplice  par  une  mort  volontaire, 
il  fuivic  l'exemple  du  dernier.  Arthur 
Capel ,  Comte  d'ElTex  étoit  ce  même 
Etudiant  de  Londres  que  Fairfax ,  du 
temps  de  Charles  I ,  avoit  menacé  d'é- 
gorger à  la  vue  de  fon  père,  pour  forcer 
celui-ci  à  rendre  la  ville  de  Colchefter 
dont  il  étoit  Gouverneur.  Nous  avons 
dit ,  quelle  fut  en  cette  occafion  la  con- 
fiance &  du  fils  &  du  père.  Le  jeune 
Capel   ne  démentie   ce   caradlère   de 
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fermeté  ni  dans  le  cours  de  fa  vit 
m  a  fa  rr.ort.  Charles  II  en  apprenant 
fa  fin  j  parut  fe  rappeller  Ces  fervices 
êc  ceux  de  fon  père.  «  Eiïex  j-»  ,  dit-il , 
3>  pouvoit  recourir  à  ma  clémence  ,  je 
*ïdevois  au  moins  une  vie  à  fa  fa- 
35  mille.  "  11  auroit  dû  accorder  à  fa 
mémoire  la  vie  du  Lord  Ruflel  fon 
ami  ,  qui  n'étoit  point  encore  exé- 
cuté ,  Se  pour  qui  toute  la  Nation 
demandoit  grâce.  Le  Marquis  de  Ru- 
vigny  ,  François  ,  parent  du  Lord 
Ruflel  ,  Se  qui  ayant  paiïé  depuis  en 
Angleterre  pour  caufe  de  Religion  ^ 
fut  fi  connu  fous  le  nom  de  Lord 
Galowai  ,  engagea  Louis  XIV  à  le 
charger  d'une  lettre  par  laquelle  ce 
Monarque  dem^andoit  au  Roi  d'An- 
gleterre la  grâce  de  Ruffel  ;  Barillon 
annonçai  au  Roi  d'Angleterre  Se  la 
lettre  de  Louis  XIV  ôc  le  voyage  de  Ru- 
vigny  ;  Charles  répondit  cruellement  : 
f*  Ruyigriy peut  venir,  quand  il  ^ui plaira ^ 
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t' mais  avant  fon  arrivée  ,  Rujfel  aura 
la  tête  tranchée  >?. 
La  peine  du  crime  de  rrahifon  efl 
i'ètre  pendu  de  mis  en  quartiers  ,  mais 
!e  Roi  commuoic  ordinairement  cette 
peine  pour  les  Lords  &  les  perfonnes 
de  diftindion,  en  celle  d'être  déca- 
pités. Lorfque  dans  l'affaire  de  la  ConJ^ 
piratiûn  Paplfte^  le  Vicomte  de  Staf- 
ford  avoic  été  pris  pour  vidime  ,  les 
Schérifs  emportés  par  le  fanatifmc  du 
moment ,  préteiîdirent  élever  àt%  dou-» 
tes  fur  cette  prérogative  Royale  ,  de 
commuer  la  peine  ,  &  le  Lord  Ruflel  , 
qui  fans  doute  croyoit  Stafford  cou- 
pable ,  appuya  les  Schérifs  ;  le  fo«^ 
venir  de  cette  circonftance  contribua 
peut-être  à  rendre  le  Roi  inexorable 
à  l'égard  de  Ruffel ,  il  fe  contenta  de 
commuer  aulTi  fa  peine ,  &  il  dit  :  »  Le 
»  Lord  RuiTel  éprouve  en  ce  moment 
?>  que  je  ppffede  la  prérogative  qu**il  ^ 
f>  jugé  à  propos  de  me  difputer  danç 
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5#  raifaire  du  Vicon^.te  de  Staffo:  d  »  ; 
mot  qui  rappelle  celui  qu'on  attribue 
à  Louis  XIII ,  fe  rcpréfentant  le  jeune 
Cinq-ivîars  ,  fon  favori ,  fous  la  hache 
du  Bourreau  :  »  Cinq-AJars  fait  en  ce 
5)  moment  une  vilaine  grimace  ».   Louis 

XIII  &  Charles  II  étoient  cependant 
d^s  Princes  doux ,  mais  ils  étoient  gou- 
vernés par  dts  hon:imes  févères  ,  &  en- 
traînés par  dQs  conjonclnres  fâcheufes. 

On  voit  encore  par  \ts  dépêches  de 
Barillon  ,  que  cet  Ambafladeur  avoic 
avec  RuiTel  ôc  Sidney  dts  correfpon- 
dances  ,  dont  Pobjet  étoit  d'entretenir 
les  divifions  entre  le  parti  Royalide  & 
le  parti  Populaire  ;  mais  ces  liaifons 
de  Barillon  avec  les  Chefs  du  complot 
de  la  Maifon  de  Rye  n'allèrent  point 
jufqu'à  féconder  ce  complot  ;    Louis 

XIV  ne  vouloit  point  nuire  à  Charles 
II  ,  mais  feulement  le  mettre  dans 
rimpofribilité  de  nuire  à  la  France,  & 
le  cenir  dans  fa  dépendance ,  en  Tem- 
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péchant  de  fe  réunir  avec  fon  peuple , 
Le  reirenument  des  violences  exer- 
cées contre  \cs  Catholiques  dans  l'af- 
faire de  la  confpiration  Papifte  ,   eut 
beaucoup  de  part  aux    rigueurs  em- 
ployées dans  la  punition  du  comploC 
de  Ryc ,  6c   ici    revient  encore  cette 
éternelle  Moralité   éternellement  mé- 
connue,  que  le  mal  produit  le  mal, 
&  que  nuire  eil:  une  abfurdité.  Ce  fut 
alors   qu'on   vit    paroître   ce   barbare 
Jeffreys ,   l'exécuieur    des    vengeances 
du  Duc  d'ïorck  ,  d'abord  Chef  de  Juf- 
lice  ,  enfuire  Chancelier.  Le  trait  fui- 
vant  fuitiioit  pour  peindre  ce  Juge.  Une 
femme  le  conjurant  à  genoux  de  fau- 
ver  la  vie  à  un  accufc  ,  qu'il  croyoic 
fon  Amant ,  il  n'eut  pas  de  honte  de 
,  lui  répondre  :  î»  quand  il  fera  écarteU  ^ 
3>  vous  aurc:^  la  parue  de  fon  corps  que  je 
V  fais  que  vous  aime^  le  plus.  j> 

Ce  fut  lui  qui  dans  le  procès  de  Sid- 
ney  ,  au  défaut  de  preuves  juridiques, 
érigea  en  preuve  d'un  aitentat  contre 
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îç  Roi  des  écries  faifis  parmi  les  papiers 
de  Sidney  6c  uniquement  relatifs  à  fon 
ftmeux  traité  du  Gouvernemenr. 

\Jn  Juge  de  paix  lui  ayant  dénonça 
par  le  devoir  de  i^  charge  un  homme 
foupçonné  d'^un  crime  ,  &  lui  faifanjc 
o.bfcrver  en  même  temps  que  la  preuve 
n"'étoit  pas  complette.  »  Ceji  vous 
y^  qui  nous  rave'^  amené ^^  ,  dit  Jeffreys  j 
»  s'il  ejl  innocent  ^  fon  fang  retombera 
^yfur  vous.  Les  fceurs  dç  raccufé  s'ef- 
forçant  de  fléchir  Jeffreys  en  faveur 
de  leur  frère,  Se  s'attachant  aux  roues 
du  carrolTe  de  ce  Juge  pour  l'arrêter 
un  moment  ,  il  donna  ordre  à  fon 
cocher  de  leur  couper  les  bras  &  les 
mains  à  coups  de  fouet. 

On  lui  parloit  en  faveur  d'un  au- 
tre açcufé  dont  tout  annonçoic  Tin-- 
nocence.  N'importe  ,  dit  Jefl^reys  ,  fa 
famille  nous  doit  une  vie,  Charles  JI 
avoit  dit  du  Comte  d'Effex  :  Je  devois 
fini  yi^àfa  famille, 

Armflrong 
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Armflrong  &  Holloway,  deux  dts 
conjurés  du  complot  de  Rye  ,  ayant 
pris  la  fuite  ,  chacun  d'eux  fut  déclaré 
ExUx  ,  c'efl:  à-dire  privé  de  la  pro- 
tedion  des  loix  ;  mais  dans  ce  cas 
même  les  loix  donnent  un  an  pour  repa- 
roître.  Tous  deux  reparurent  à  temps , 
forcément  à  la  vérité,  car  ayant  été  faifis 
hors  du  Royaume  ,  ils  furent  renvoyés 
en  Angleterre.  Tous  deux  étoient  à 
cet  égard  dans  le  même  cas;  m.ais  il 
y  avoit  àts  preuves  contre  Holloway, 
il  n'y  en  avoit  point  contre  Armftrong. 
Far  cette  raifon  Holloway  fut  admis 
dans  les  Tribunaux  ôc  Armflrong  en 
fut  exclu  ,  Holloway  convaincu  fut 
envoyé  au  fupplice  en  vertu  d'un  ju- 
gement. Armflrong  qu'on  refufoit  tou- 
jours  de  juger,  fe  plaignant  qu'on  le 
privoit  feul  du  bénéfice  commun  de 
la  loi,  JefFreys  lui  repondit  ;  Fous  en 
jouirei  bientôt  pleinement  ,  car  vous  fe- 
rei  exécuté  mardi  prochain  ;  en  ^^^t 
Tome  IV.  E 


9  8     Supplément  à  l'HlJî.  de  la  Rivalité 

il  le  fie  tuer  militairement  comme  ua 
homme  déclaré  Exkx. 

Telles  étoient    \t^   horreurs  qu'on 
exerçoit  fous  le  nom  de  Charles  II , 
tandis  qu'il  flottoit  entre  fon  frère  & 
fes  fils ,  entre  \ç.%  Catholiques   &  les 
Protefîans  ,    entre    les   Wighs  &  les 
Torris ,  entre  Louis  XIV  &  le  Prince 
d'Orange  ,    entre    la   France   &:  foQ 
peuple, 
uFér. i6Sf.     Il  mourut   au    milieu  de  cette  in- 
certitude d'opinion   &  de   conduite , 
n'ayant  jamais  pu  avoir  de  plan  ^yio, 
fur   la  Religion  ni  fur  la  politique  , 
toujours    inclinant    vers   le    Catholi- 
cifme  &  favorifant  la  réforme  ,  tou-^ 
jours    vendu  à  la   France  &  prêt  de 
s'armer    contre   elle  ;   toujours    plein 
du  defir,  occupé  du  foin  d'étendre  fa 
prérogative,  &  cédant  à  toutes  les  pé- 
titions du  Parlement.  C'efl  de  lui  qu'on 
a  dit  qu'il  n'avoit  jamais  dit  une  folie 
ni  fait  une  adion  fage.  Burnet  ne  lui 
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accorde  aucune  vertu  ,  Se  prérend  que 
c'*étoient  feulement ,  cliez  ce  Prince  , 
de  moindres  défauts  qui  feivoient  de 
contrepoids  à  Tes  vices.  II  le  compare 
à  Tibère  ,  à  qui  Charles  ne  rciïem- 
bloit  pas  plus  que  Crom^'"el  à  Titus, 
De  grands  Ecrivains,  de  différens  par- 
tes,  ont  trace  le  portrait  de  Charles, 
&  ont  fait  un  problème  de  fon  C3»rac- 
tère  ;   il  étoit  doux  &  foible  :  voilà  le 
problême  réfolu  ;  il  ne  fit  jamais  un 
ade  de  vigueur,  juite  ou  injude,  que 
par  foiblede;  il  donnoit  beaucoup  à 
fes  favoris  6c  à  {es  maicrelfes,  &  fai- 
foit  banqueroute  à  fon  peuple  ;  il  fît 
la 'guerre  à  la  Hollande  &  à  Ton  ne- 
veu ,  parce  que  fa  fœur  ^  Louis  XIV, 
le  vouloient  :  il  fit  la  paix  parce  que 
fon  peuple    le  voulut  ;    il   voyoit  le 
bien,  il  le  defiroit,  ik  n'avoit  pas  le 
courage  de  le  faire:  particulier  aim.a-» 
ble  j  mauvais  Roi. 

Sous  fon  règne  l'Angleterre  perdic 

E  ij 
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la  confidération  qu'elle  avoic  acquife 
dans  l'Europe  fous  Cromwel. 

Cette  eonfidération  paffa  toute  en- 
tière à  Louis  XIV  ,  Se  ne  fut  point 
bornée  à  TEurope.  Ce  qui  arriva  en 
1684,  à  Alger,  prouve  quelle  diffé- 
rence les  Nations  étrangères  mettoient 
entre  Louis  XIV  &  Charles  IL  Lqs 
Galiotes  à  bombes,  ou  Tart  de  faire 
partir  les  bombes  aufTi  jufle  d'une 
adièce  mouvante  que  d'un  terrein  fo- 
lide  ,  art  inventé  par  un  François,  nom- 
mé Bernard  Renaud,  ayant  mis  le  fa- 
meux Du-Quefne  en  état  de  bombarder 
Alger  jufqu'à  deux  fois  {a) ,  Louis XIV, 
vengeur^de  la  Chrétienté,  voulut  en 
être  le  bienfaiteur  ,  en  délivrant  tous 
les  efclaves  Chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  dans  Alger.  Damfreville,  Ca- 
pitaine de  Vaiffeaux  ,  fut  chargé  de  les 
«I    '    i  '  III.       ■  III  » 

{a)  Le  30  Août  16815  les  %6  6c   27   Juia 

1685. 
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recevoir.  Il  fe  trouva  parmi  eux  des 
Anglois.  Leur  orgueil  fe  fentir  bleiîé 
de  devoir  la  liberté  au  Roi  de  France  :  - 
ils  foutinrent  qu'ils  n'en  avoient  To- 
bligation  qu'à  leur  Maître.  Damfre- 
ville ,  pour  les  défabufer  ,  les  rendit 
aux  Algériens,  qui  les  remirent  à  la 
chaîne. 

Charles  II  n'eut  point  d'enfans  de 
Catherine  de  Portugal  j  fa  femme. 

Ardent  &  inconftant  en  amour ,  il 
avoit  eu  de  différentes  Maîtreffes  une 
multitude  de  bâtards  ;  la  Ducheile  de 
Portsmouth  le  fixa. 

Dans  it>je  Aiïemblée  de  Wighs  ,  il 
fut  propofé  de  faire  le  procès  à  quel- 
ques-unes de  fes  iVlaîtreffes,  qui  l'a^» 
voient  engagé  dans  des  profu fions 
ruineufes  :  &  m.oi ,  dit  ic  vieux  Mor- 
daunt ,  y^  je  demande  qu'il  foit  érigé  des 
«  Statues  à  ces  Dames ,  pour  le  foia 
>5  qu'elles  ont  pris  de  le  tenir  par -là 
»  dans  la  dépendance  du  Parlement»'. 

E  iij 
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Charles  mourut  d'apoplexie  ,  dans  fa 
cinquante-quatricfne  année.  Il  mourut 
Catholique  ,  du  moins  il  reçut  les  Sacre- 
mens  de  TEglife  de  la  main  cf  un  Prêtre 
Catholique,  il  a  été  accufé  d'irréligion , 
ainfi  que  les  favoris  qui  formoient  ce 
qu'on  appelîoit  ia  Cabale  ;  en  général 
les  W'ighs  prodiguoient  facilement  ce 
reproche  aux  Toris;  ce  font  les  Wighs 
auffi  qui  ont  voulu  infinuer  que  Char- 
les avoit  été  empoifonné  ,  parce  qu'il 
fe  difpofoit  à  chalTer  du  Royaume  le 
Duc  d'Yorck;  cette  calomnie,  inven- 
tée après  coup  par  les  ennemis  de 
Jacques  II ,  pour  le  rendre  odieux  , 
rx  vint  dans  Tefprit  à  perfonne  au 
temps  de  la  more  de  Charles  II. 

Charles  avoit  en  partie  la  politefife , 
les  grâces  de  Pcrprit ,  l'agrément  des 
manières  qui  avoient  diflingué  (i  avan- 
rageufement  la  Ducheffe  d^Orléans, 
fa  fœur.  «  Un  efprit  trop  fin,  dit  ie 
»  Lord  Halifax  ,  peur  exciter  la  crain- 
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>j  te  :  un  efpric  élevé  peut  excitei: 
»  Tenvie  :  Charles  avoit  cette  efpèce 
»  d''erprit  flmpîe  ,  bien  fait ,  qui  fe 
»  fait  aimer  ».  Avec  du  penchant  à 
la  raillerie  ôc  même  à  la  fatyre ,  il 
n'offenfa  jamais  perfonne,  tant  il  avoit 
de  goût  dans  Perprit  ôc  de  difcrétioti 
dans  le  caradlère,  tant  la  nature  lui 
avoit  donne  ia  juflc  mefure  de  ce  qui 
plaît  oc  de  ce  qui  blefTe  !  Il  contoic 
avec  agrément  &  avec  intérêt,  mais  il 
avoit  le  défaut  des  Conteurs ,  celui 
de  fe  répéter.  «  Je  fuis  furpris.  difoic 
»  à  fon  fujet  le  Comte  de  Rochelîer, 
»  qu'on  ait  aflez  de  m. é moire  pour  re» 
9>  dire  toujours  la  même  hifloire  avec 
ï*  les  mêmes  circonflanccs,  &  qu'on 
«  n'en  ait  pas  allez  pour  fe  fouvenir 
3j  que  la  veille  on  a  fait  le  même  récit 
>î  aux  mêmes  perfonnes  >>. 

On  a  remarqué  que  Charles  II  qui 
aimoit  \qs  Sciences ,  qui  \ts  cukivoit 
même  avec  fucccs ,  particulièrement 

E  iv 
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la  Chymie  ôc  la  Mécanique ,  n'avoit 
rien  fait  pour  les  Sa  vans,  tandis  que 
Louis  XIV  qui  n'avoit  ni  Ton  goût  ni 
fcs  connoilTances ,  effaça  François  I 
lui  -  même  par  la  protedion  éclairée, 
magnifique,  qu'il  accorda  aux  Lettres 
Se  aux  Arts.  C'e/t  que  Louis  XIV 
aimoit  la  gloire  ,  c'efl  qu'il  connoiflbit 
les  hommes  ôc  qu'il  favoit  les  em- 
ployer, au  lieu  que  l'indolent  Charles  II 
n'aimoit  que  les  voluptés,  ôc  jugeant 
tous  les  homames  effentiellement  vi- 
cieux ,  ne  fe  donnoit  ni  la  peine  de 
les  connoître  ni  le  plaifir  de  les  ré- 
compenfer, 

AufTi  Louis  XIV  donna-t-il  feu!, 
comme  Augufle ,  fon  nom  à  Ton  fié- 
cle;  Généraux,  Minières,  Poètes, 
Orateurs ,  Savans  ,  Artiftes ,  hommies 
de  génie  dans  tous  les  genres ,  il  fem- 
ble  avoir  tout  produit  ôc  tout  vivifié. 
Sa  gloire  fe  forme  de  la  gloire  réunie 
de  tous  ces  p^éaies    immortels  :  fon 
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nom  célébré  dans  leurs  divins  ouvra- 
ges ,   paiTera  d'âge  en  âge,  comme  le 
leur,  à  la   poftciicé    la  plus  reculée, 
avec  le  fceau  de  grandeur  &  de  gloire 
qu'ils  y  ont  imprimé  ;  on  lui  faura  gré 
d'avoir  obtenu  leurs  éloges  Se  de  les 
avoir  méricés ,  du  moins  par  (ts  bien- 
faits. Les  taîens  étrangers  attirés    ea 
France  ,  les  talens  nationaux  encoura- 
gés ,  l'émulation  excitée  ,  l'étude  faci- 
litée 5  les   travaux    récompenfés ,   les 
Savans    préfervés  de  Tindigence  ,   de 
grands  monumens  confacrés  aux  pro- 
grès dç:s  Lettres ,  des  Arts  &  àts  Scien- 
ces, demandent  grâce  pour  \ts  erreurs, 
les  fautes  &  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 
Les  révolutions  du  temps ,  les  lumières 
de  la    Philofophie  ,    les  caprices    de 
lopinion  ,  ont  pu  lui  enlever  une  par- 
tie de  fa  renommée  ;  il  lui  refle   le 
bien  qu'il  a  fait  aux  Lettres  &  le  bien 
quelles  ont  fait  au  Monde.. 
Et  que  lui  en  a-t-il  coûté  pour  re'- 

Ev 
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pandic  cec  éclat  éternel  iur  fa  Nation 
6c  fur  lui  -  même  ?  Des  grâces  qui 
euiTent  à  peine  fuffi  à  l'avidité  d*un 
fcul  favori  ou  d'une  feule  maîtreffc , 
Se  ici  le  mérite  de  réconomie  fe  joint 
à  celui  de  la  m.agnificence. 

Que  Charles  II  ait  négligé  Milton, 
îe  détraéleur  de  Charles  1  ,  (Se  le  Pa- 
négyrifte  de  Cromwel  ,  on  pourroic 
Pexcufer  d'avoir  refufé  au  mauvais  ci- 
toyen ,  au  fujet  féditieux  les  grâces 
d\xç:s  au  grand  Poète  ,  qui  d'ailleurs  ne 
fut  bien  reconnu  pour  tel  qu'après  fa 
mort;  mais  qu'il  ait  laille  le  grand 
Tragique  Oiway  mourir  de  misère , 
que  Bryden  ait  été  réduit  à  la  nécef- 
iîté  d'écrire  trop  pour  avoir  du  pain, 
qu'on  ait  laide  vivre  dans  Tobfcurité, 
mourir  même  dans  l'indigence  le  cé- 
lèbre Butler ,  Auteur  à'Hudibras ,  Poëme 
que  Charles  II  favoic  prefque  tout  en- 
tier par  coeur ,  &  qui  par  le  ridicule 
^u'il  répandit  fur  le    Puritanifme  <Sc 
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fur  refpric  de  Sede ,  fut  encore  plus 
utile  à  ce  Prince  que  la  Satyre  Ménip- 
pée  ne  Tavoit  été  à  Henri  IV  :  c'eft 
certainement  une  tache  pour  le  règne 
de  Charles  II. 

Mais  fi  ce  Prince  ne  récompenfoit 
point  les  talens,  il  les  ainioit,  Ôc  c'eft 
beaucoup.  On  veut  plaire  aux  Fvois, 
même  fans  efpérer  leurs  faveurs  ;  les 
talens  des  Waller ,   des  Cowley  _,  des 
Dorfet ,  des  Rofcommon,    des   Ha- 
lifax ,    &c.  ,   embellirent  la  Cour  de 
Charles  II.  Le  Duc  de  Buckingham  par 
fa  Comédie  du  Rehearjàl  y  purgea  la 
Scène  Angîoife  des  monftres  qu'on  y 
avoit  jufqu'aîors  accueillis.  L'efprit  & 
le  libertinage  caradérifent  les  Comé- 
dies de'  Wicherley  ,  &  en  générai  les 
productions  de  ce  temps.  Plus  le  Pu- 
ritanifme  avoit  répandu  parmi  le  peu- 
ple l'efprit  de  pédanterie  &  d'aulié- 
rite  ,  plus  la  Cour ,  en  haine  du  Pu- 
ïitanirme ,  afFçdoit  de   licence   dans 

E  vj 
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les  mœurs  &  dans  les  écrits  ;  de  là 
une  indécence  générale  de  une  cor- 
ruption dégoût  5  dont ,  félon  M.  Hume, 
le  Chevalier  Temple  eft  le  feu!  Ecri« 
vain  de  ce  temps  qui  ait  fu  fe  garantir. 
Wicherley  ,  entraîné  par  ce  torrent , 
n'a  pas  fu  s'élever  jufqu'à  la  plaifan- 
terie  inilrudive  ,  qui  eft  la  vraie  Co- 
médie (Se  qui  eft  celle  de  Molière.  Le 
feul  nom  du  Satyrique  Roehefter  al- 
larme  la  pudeur.  Le  prétexte  d'imiter 
la  liberté  d^s  Anciens  ne  peut  le  juf- 
tifîer.  «  La  liberté  dts  Anciens  ,  die 
Hume,  Char-  '*  ^*  Hume ,  ne  reiïemble  pas  plus  à 
^"^^'  5>  la  licence    de    Rochefter ,    que   la 

y*  nudité  d'un  Indien  à  celle  d'une 
5»  femme  fans  pudeur  «.  M.  de  Vol- 
taire, qui,  le  premier  a  fait  connoî- 
tre  en  France  ces  Ecrivains  fameux 
du  règne  de  Charles  II,  leur  fait  auffi 
le  même  reproche. 

Tandis   que  le  vice  <Sc   l'indécence 
défigurent  ainfi  les  plus  belles  produc- 
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tîons  de  ce  règne  ,  Se  attefle  la  corrup- 
tion de  la  Cour  d'Angleterre  ,  Louis 
XIV,  en  qui  tout  refpiroit  la  décence 
&  la  dignicé ,    au   milieu   même    dçs 
paillons  Se  des  plaifirs  ,  imprimoit  ce 
caradère  à  fa  Cour  6c   à  fa  Nation. 
Racine  >  en  peignant  ce  qu'il  avoit  fous 
les  yeux  ,  étoic  noble  avec  grâce  ,  ten-» 
dre  avec  décence ,  éloquent  avec  goût , 
pafîîonné  avec   mefure  ;    Boileau  fut 
fage  Se  févère ,  il  refpedla  la  langue  Se 
les  mœurs  -,  tous  les  bons  écrits  de  ce 
temps  ont  ce  double  avantage  ,  Se  le 
goût  y  a  gagné.  On  peut  dire  en  géné- 
ral de  la  contrainte  falutaire  qu'impofe  la 
décence,  ce  qu'on  a  dit  en  particulier 
de  la  conrrainte  de  la  mefure  Se  de  la 
rime  ,   la  rède  qui  ftmhle  auflere  j    nefi 
quun  an  plus  certain  de  plaire*   La  né- 
cefTité  d'exprimer  avec  ménagement  \qs 
idées  les  plus  fortes  Se  les  plus  libres , 
oblige  à  dire  mieux  ,  à  choifir  {ts  ex- 
preilions  Se  fes  couleurs,  à  diflinguer 
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éts  nuances  ,  à  faifir  d^s  rapports  ,  à 
trouver  des  adoucifTemens  ,  à  ne  don- 
ner aux  objets  que  le  degré  de  faillie 
qui  leur  convient  ;  elle  accoutume  à  la 
précifion ,  à  la  finefle  ,  à  la  délicateffe  , 
à  la  noblelTe.  G'efl:  un  des  charmes  6c 
dts  preftiges  de  Tart  que  tout  puiiTe 
être  dit,  mioyennant  la  manière  {a)  i 


(a)  On  a  beaucoup  dit  qu'il  n'y  a  d'élo- 
quence que  dans  les  Républiques  i  n'auroit-on 
pas  pu  fe  contenter  d'obferver  que  les  carac- 
tères de  Téloquence  font  différcns  dans  une 
République  &  dans  une  Monarchie  j  que  dans 
Tune  :,  elle  a  plus  de  franchife  &  d'éner- 
gie ^  dans  Tautre  _,  plus  de  grâce  &;  de  fou- 
plefle  i  qu'elle  eil:  plus  entraînante  dans  l'une , 
plus  perfuafîve  dans  l'autre  ;  que  dans  une 
République ,  il  lui  fufHt  de  convaincre  &  de 
fubjuguer ,  que  dans  une  Monarchie ,  elle  n'eft 
jamais  difpenféede  plaire.  Prenons  un  exemple 
où  on  ait  la  même  chofe  à  dire  de  part  & 
d'autre.  Suppofons  qu'un  Romain  _,  dans  le 
temps  de  h  République  ^  eût  voulu  en  difTua- 
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tout  parue  fage  fous  Louis  XIV;  tout 
fut  décent;  le  vice  fut  forcé  ,  comme 

der  un  autce  d'époufer  une  Reine ,  il  lui  eût 
dit  fans  précaution  &  fans  détour  : 
De  Taffranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frère. 
Des  fers  de  Claudius  Félix  ericor  flétri , 

De  deux  Reines devenir  le  Mari  ^ 

Et  ces  Reines  étoient  du  fangde  Bérénice. 

Paulin  ,  Miniftre  courageux  ,  mais  difcret 
d'un  Empereur  Citoyen  ^  mais  ^  d'un  Empe- 
reur ,  lui  dit  : 
Vous  m'ave:^  commandé  fur-tout  d'être  Jincere  ^ 
De  Taffranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frère > 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri , 
De  deux  Reines  y  Seigneur ,  devenir  le  Mari , 
Et  s'il  faut  jufqa  au  bout  que  js  vous  oheiffc* 
Ces  deux  Reines  étoient  du  fang  de  Bérénice. 
La  convenance  adroite  &  délicate  de  ces 
deux  vcrs^  qui  fervent  de  pafTe-port  aux  vé- 
rités les  plus  fortes  ; 
Vous  m'ave:^  commandé  fur-tout  d'être  fincere  y 
Et  s'il  faut  juf qu'au  bout  qu£  je  vous  oiéijfe  y 
Oifre  certainement  des  beautés  particulières, 
&  ces  beautés  naiffent  de  la  néceflité  de  mé- 
nager un  Empereur,  &  d'adoucir  par  Tex^ref- 
iion  une  vérité  qui  eft  la  même  pour  le  foîid. 
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on  l'a  dit,  de  rendre  hommage  à  la  vertu 
en  empruntant  Ton  mafque.  Molière  ,  à 
la  Cour  de  Louis  XIV,  eut  à  démaf- 
quer  des  hypocrites,  des  fanfarons  de 
vertu  ;  Wicherley  ,  à  la  Cour  de  Char- 
les II,  eût  trouvé  des  fanfarons  de  vice 
et  de  débauche.  La  Cour  de  Louis  XIV 
fut  en  tout  roppofé  de  celle  de  Char- 
les IL  Louis  étoir  toujours  Roi  5  Se  ne 
favoit  être  que  Roi  ^  il  aimoit  la  re- 
préfentation ,  Se  n*en  fortoit  prefque 
jamais.  Charles  ne  favoit  être  que  par- 
ticulier, l'étiquette  de  fon  rang  Tim* 
portunoit ,  les  devoirs  de  la  Royauté  le 
fatiguoient  ,  &  il  fe  hâtoit  de  rentrer 
dans  la  fociété  intime  Se  familière,  où 
il  reprenoit  tous  fes  avantages. 

Les  Sciences  que  Charles  II  aimoit 
encore  plus  que  les  Lettres  ,  furent  cul* 
tivées  fous  fon  règne  avec  encore  plus 
de  fuccès.  Stilîingfléet  ,  Tillotfon  , 
S'ierlock  fe  firent  un  nom  dans  la 
Théologie  3  Burnet  écrivit  Thiftoire  de 
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la  Reformation.  Alors  aufTi  parurent  le 
Mathématicien  Wallis,  Sydcnham  ,  le 
reflaurareur  de  la  Médecine  ,  Boyle  , 
qui  perfedionna  la  Machine  Pneuma- 
tique Se  à  qui  la  Phyfiqne  Expéri- 
mentale doit  tant  de  progiès  ;  enfin  , 
L  ocke  &  Newton  ,  noms  après  lefquels 
il  n'en  eft  plus  qu'on  doive  citer. 

L'Architecture  fit  des  progrès  fous 
ce  règne.  Le  grand  incendie  de  i66S 
ayant  confumé  la  Cathédrale  de  Lon- 
dres, le  fameux  ChriftophcAî^re  i  donna 
le  plan  de  la  nouvelle  Cathédrale ,  & 
l'exécuta.  Cet  édifice  ,  commencé  en 
167J,  achevé  en  17 10,  efl:  le  plus 
vafte  Temple  qui  exifle,  après  Saint 
Pierre  de  Rome  ,  furie  m.odèle  duquel 
il  a  été  conftruit  en  partie.  Le  Che- 
valier Wren  ,  mort  en  1723  ,  âgé  de 
91  ans,  ayant  vu  le  règne  de  Charles  I, 
le  Protedorat  des  deux  Cromwel ,  Oli- 
vier &  Richard  ,  les  règnes  de  Char- 
les II ,  de  Jacques  II ,  de  Guillaume  IIÎ 
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ôc  de  Marie ,  de  la  Reine  Anne  ,  de 
Georges  I ,  eft  enterré  dans  fon  Eglife; 
on  connoit  ce  trait  fublime  qui  termine 
fon  Epitaphe  ; 

LeSior  ^  Ji  monufncntwn  requiris  ,  circumfpicx 

Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  II 
avoit  eu  Thonueur  de  donner  à  Louis 
XIV  Pexemple  qu'il  avoit  reçu  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  de  former  dts  Com- 
pagnies Littéraires.  La  fondation  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  a  vraifem- 
blablement  donné  l'Idée  de  Pétablifle- 
mentdcs  Académies  des  Belles-Lettres 
3c  àt$  Scierees  de  Paris  ;  mais  Louis 
XIV  fît  plus  pour  ces  Académies  que 
Charles  II  n'avoit  fait  pour  la  Société 
Royale  de  Londres. 


^    ,^lill:     *- 
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'On  ■  ^ — ^^^sm^- ' — -'         g' 

CHAPITRE  TREIZIEME, 

3 ACQ^U ES  II  en  Angleteterre, 
Et  encore  Lo  u i s  XI F  en  France. 

Depuis  Tan  1^85    jufqu'en  i  <^  8  8. 

i-<'ANNÉE  i68j  eft  mémorable  par 
deux  événemens  qui  vont  avoir  une 
grande  influence  fur  les  affaires  de 
TEurope  ,  ëc  qui  vont  mettre  de  nou- 
veau dans  les  Intérêts  politiques  cette 
chaleur  qu'infpirent  les  intérêts  reli- 
gieux. L^un  de  ces  événemens  eft  la 
Révocation  dei'Edit  de  Nantes;  l'au- 
tre ,  eft  ravènement  de  Jacques  II  à 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Quant  à  la  Révocation  de  TEdit  de 
Nantes  ,  les  principes  d'après  lefquels 
on  doit  juger  de  cette  réfolution , 
font  connus  aujourd'hui.  Dans  le 
temps  même  les   Catholi-ques  furent 
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partagés.  Le  Chancelier  le  Tellier  , 
qui  fans  égaler  Louvois,  (on  fils,  ce 
grand  Miniflre  de  guerre  ,  ni  Colbert 
fon  Rival ,  ce  grand  Miniflre  de  paix  , 
n'étoit  cependant  pas  fans  îalens  ni 
fans  lumières  ,  chantoic  le  Cantique 
de  Siinéon  ôc  rendoit  grâces  au  Ciel 
de  ce  que  fes  yeux ,  prêts  à  fe  fer- 
mer, avoient  vu  ce  triomphe  de  la 
fol  Catholique  ,  auquel  il  ne  furvé- 
cut  que  de  huit  jours  {a).  Au  contraire , 
la  Reine  de  Suède,  Chriftine,  qui ,  en 
abdiquant  la  Couronne  ,  avoit  abjuré 
le  Luthéranifme  ,  Se  qui  ,  par  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  ,  autant 
que  par  amour  pour  les  Arts,  voulue 
vivre  6c  mourir  à  Rome,  condamnoit 
hautement  la  Révocation  Se  la  Dra- 
gonadc.  On  connoît  fa  fameufe  Lettre 


C-i)  La  révocation  de  TEdit  de  Nantes  efl 
du  12  Octobre  j  &  le  Chancelier  le  Tellier 
Cîourut  le  31. 
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u  Chevalier  de  Terlon  ;  il  e(î  rou- 
ours  utile  de  remettre  fous  les  yeux 
[u  ledeur  de  femblables  monumens. 

De  Rome ,  U  2  Février  16S6. 

«  Puifque  vous  defirez  de  favoir 
mes  fentimens  fur  la  prétendue  ex- 
tirpation de  riiéréfie  en  France  ,  je 
fuis  ravie  de  vous  les  dire  fur  un  (î 
grand  fujet.  Comme  je  faisprofeflion 
de  ne  craindre  &  de  ne  flatter  per- 
fonne  ,  je  vous  avouerai  franche- 
ment que  je  ne  fuis  pas  fort  per- 
fuadée  du  fuccès  de  ce  grand  def- 
fein ,  &  que  je  ne  faurois  m'en 
réjouir,  comme  d'une  chofe  fort 
avantageufe  à  nôtre  fainte  Reli- 
gion. Au  contraire,  je  prévois  bien 
dQs  préjudices  ,  qu'un  procédé  fi 
nouveau  fera  naître  par -tour. 
»  De  bonne- foi,  êtes  -  vous  bien 
perfuaué  de  la  Iincériîé  de  ces  nou- 
veaux convertis  ?  Je  fouhaite  qu'ils 


1 1 8  Supplément  à  VKïjl.  de  la  Rivalité 
«>  obéiiTent  fincèrement  à  Dieu  &  à 
»  leur  Roi  ;  mais  je  crains  leur  opi- 
?>  niâtreté  ,  (Se  je  ne  vûudrois  pas 
a>  avoir  fur  mon  compte  tous  les  fa- 
»  crilèges  que  commettront  ces  Ca- 
»  tholiques  ,  forcés  par  des  Mitlion- 
»  naires ,  qui  traitent  trop  cavalière- 
j»  ment  nos  faints  myflères.  Les  gen.ç 
«  de  guerre  font  d'étranges  Apôtres_^ 
»>  je  les  crois  plus  propres  à  tuer, 
»  violer  &  voler  ,  qu'à  perfuadcr. 
M  AufTi  des  relations  ,  derqueîles  on  ne 
»  peut  douter ,  nous  apprennent  qu'ils 
»  s'acquittent  de  leur  MifFion  fort  à 
»  leur  mode.  J'ai  pitié  des  gens  qu/on 
35»  abandonne  à  leur  difcréîion  :  je 
»  plains  tant  de  familles  ruinées,  tant 
>»  d'honnêtes  gens  réduits  à  l'aumône, 
»  &  je  ne  puis  regarder  ce  qui  fe 
»»  parte  aujourd'hui  en  France  ,  fans 
>»  en  avoir  compafTion.  Je  plains  ces 
»»  malheureux  d'être  nés  dans  l'errenr,; 
3»  m^s  il  me    fenible  qu'ails  en   font 
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?>  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine  ; 
>»  &  comme  je  ne  voudrois  pas  pour 
»  Tempire  du  monde  avoir  part  à 
»  leur  erreur ,  je  ne  voudrois  pas 
»  auiïî  être  caufe  de  leurs  malheurs. 

5»  Je  confidère  aujourd'hui  la  France 
»  comme  une  malade ,  à  qui  on  coupe 
»>  bras  &  jambes  pour  la  guérir  d'un 
»  mal ,  qu'un  peu  de  patience  ôc  de 
»  douceur  auroit  entièrement  guéri. 
»  Maïs  je  crains  fort  que  ce  m.al  ne 
»  s'^aigrifTe,  &  qu'il  ne  fe  rende  enfin 
»  incurable;  que  ce  feu,  caché  fous 
»  les  cendres,  ne  fe  rallume  un  jour 
>•  plus  fort  que  jamais  ,  &  que  Thé- 
»  rcfiô  mafquée  ne  devienne  plus 
s9  dangereufe.  Rien  n'eft  plus  louable 
»  que  le  deflein  de  convertir  les  hé- 
j>  rétiques  6c  les  infidèles.  Mais  la 
*»  manière  dont  on  s'y  prend  çft  fort 
;>  nouvelle  ,  &  puifquc  notre  Seigneur 
»  ne  s'efl:  pas  fer^i  de  cette  méthode 
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«  pour  convertir  le  monde  j  elle  ne 
»»  doit  pas  être  la  meilleure. 

»  J'admire  Se  ne  comprends  pas  ce 
S)  zèle  Se  cette  politique  qui  me  paf- 
j>  fent ,  ôc  je  fuis  de  plus  ravie  de  ne 
«  les  comprendre  pas  w. 

Après  quelques  déclamations  con- 
tre les  quatre  fameux  articles  de  TAf- 
femblée  du  Clergé  de  1682,  décla- 
mations qu'on  efl:  fâché  de  trouver 
dans  cette  Lettre,  mais  qui  prouvent 
du  moins  que  cette  même  Lettre 
neji  pas  un  rejlc  de  V rotcjiantifmc  (a)  , 


(i?)  La  Reine  Chrilline  fut  fort  offenfée  de 
ce  mot  j  qui  fembloit  répandre  des  doutes  fur 
la  fincérité  de  fa  converfion  ,  elle  en  fit  té- 
moigner fon  reflenriment  à  Bayle  _,  qui  Tap- 
paifa  par  des  foumiiTions  &  des  explications 
dont  elle  fut  facisfaite  j  elle  lui  écrivit  pour 
Taffurer  de  fon  amitié.  «  Vous  ne  ferez  pas 
5^  quitte ,  lui  dit-elle  ,  à  fi  bon  marché  que 
3»  vous  le  croyez.  Je  veux  vous  impofer  une 
»  pénitence  ^  qui  d\j  qu  à  Tavenir  vous  pre- 

comme 
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«omme  Bayle  avoit  ofé  l'avancer  dans 
fa  République  dus  Lettres.  La  Reine 
Chriiline  ajoute; 

«  Voilà  les  puiiTantes  raifons  qui 
«  m'empêchent  de  me  réjouir  de  cette 
«  prétendue  extirpation  de  Théréfie. 
îï  L'intérêt  de  TEglife  Romaine  m*e(l 
»  fans  doute  aufTi  cher  que  m.a  vie; 
>'  mais  c'eft  ce  même  intérêt  qui  me 


a»  niez  le  foin  de  m'envofer  des  Livres  de 
»  tout  ce  qu'il  y  aura  de  curieux  en  Latiti  , 
3ï  en  François ,  Efpagnol'  ou  Italien  ^  &  ea 
>>  quelque  matière  &  fcience  que  ce  foit , 
"«  pourvu  qu'ils  foient  dignes  d'être  vus.  Je 
»  n'excepte  pas  même  les  Romans  ni  les  Sa- 
9  tyres  }  &  fur-tout  s'il  y  a  des  ouvrages  de 
»>  Chymie  ,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part  au 
»  plutôt.  N'oubliez  pas  aufli  de  m'envoyer 
»  votre  Journal.  Je  fournirai  à  la  dépenfe  que 
»  vous  ferez.  Il  fufïit  que  vous  m'envoyiez  le 
»î  compte  }  &:c.  »  La  conduite  de  Ghriiline  , 
dans  cette  affaire  ^  peut  fervir  de  modèle  aux 
Grands ,  qui  croyent  avoir  à  fe  plaindre  des 
Cens  de  Lettres. 

Tome  IF.  S 
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«  fait   voir  avec    douleur   ce   qui  fc 

«  paffe  ,  &  je  vous  avoue   aufli  que 

»  j'aime     affez    la     France   ,     pour 

»  plaindre  la  défolation  d'un  fi  beau 

»  Royaume.  Je  fouhaite  de  tout  mon 

9»  cœur  de  me  tromper  dans  mes  con- 

i>  jcdures ,  &  que  tout  fe  termine  à 

5>  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ôc  du 

»  Roi  votre  Maître  3. 

Vf,  Hume ,       Le  principal  effet  de  la  Révocation 
jacauesii.     j^  j,£j.ç  j^  j^^^^ç^   ç^^  rémigration 

d'une  multitude   de  Familles  Protef- 
tantes  qui   portèrent  chez  les   étran- 
gers leurs  richefles  6c  leur    i«duftrie. 
L'ouvrage   du  Miniftère    de  Colberï 
fut  prefque   détruit ,   Se  nos    Rivaux 
Mémoires  dtt  s'cnrichircnt  de  nos  pertes.  On  n'elt 
Dairympiô  >  j^mais  indiffèrent  fur  fa  Patrie  s  quand 
i>arc.i,L.  j.  ^jj  j^g  peut  plus  Taimcr ,  on  la  hait, 
&  fou  vent  on  veut  fe  venger  d^elIc, 
Lts  réfugiés  devinrent  pour  la  France 
des  ennemis  irréconciliables,  qui  fou* 
levèrent    contre    elle    PEurtpe    déjà 


de  la  France  &  de  f  Angleterre,  T  2  5 
mal  difpofée ,  s'eiforcèrent  de  rendre 
le  nom  de  Louis  XIV  odieux  ,  Ôc 
fortifièrent  de  toutes  les  reffources  de 
leur  défefpoir  la  ligue  dont  Guillaume, 
Prince  d'Orange  ,  étoit  le  Chef.  Ce 
fut  fur -tout  en  Angleterre  que  le 
contre -coup  de  cette  révolution  fc 
fit  fentir;  elle  y  produiût  deux  effets  : 
Tun ,  de  peupler  ôc  d'enrichir  cet  E:at, 
l'autre ,  de  foulever  la  Nation  contre 
un  Prince  uni  de  Religion ,  dmtérêc 
ôc  d'amitié  avec  Louis  XIV. 

Les  Auteurs  Anglois  difent  qu'à  la 
Révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  les 
Dragons  s'établirent  chez  les  Mar- 
chands Anglois  qui  fe  trouvoient  en 
France ,  qu'ion  les  forçoit  à  changer 
de  Religion  ôc  qu'on  ne  permettoit 
point  à  ces  malheureux  de  fortir  du 
Royaume.  Sur  les  plaintes  qu'en  fie 
le  Roi  Jacques  ,  Louis  XIV  défendit 
d'inquiéter  les  Anglois  qui  n'étoient 
point  naturalifés;  mais  fi  les  Anglois 
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ï  24  Supplément  à  l'Eifi,  de  la  Rivalité 
avoient  époufé  des  Françoifes,  leurs 
femmes  étoient  regardées  comme  fu- 
jettes  de  la  France ,  &  Içs  enfans 
comme  naturalifés;  ainfi  ,  en  permet- 
tant la  fuite  aux  pères  ,  on  mettoit 
les  femnnes  &  les  enfans  en  prifon  ou 
dan3  des  Çouyens  (^). 


(^)  Une  Lettre  du  ip  Novembre  16S5  _, 
gdreffée  au  Lord  Suderland  ,  Miniftre  de  Jac- 
ques II  ^  par  le  Chevalier  Guillaume  Trumr 
J)all  ^  AmbafTadeur  d'Angleterre  en  France  ^ 
rontient  fur  ce  fujet  des  détails  lînguliers. 

»a  Tai  parlé  à  M.  de  CroifTy ,  dit-il  _,  de  U 
M  perrpiflÎQn  que  demande  le  Chevalier  Dour 

V  glas ,  d'emmener  avec  lui  fa  femme  &  fon 
»3  enfant  en  Angleterre.  Il  m'a  répondu  fans 
»  détour  que  le  RoiTavoit  refiifée  ,  parce  que 
»•»  quoique  le  Mari  n'étant  pas  naturalifé  ^ 
33  pût  aller  où  bon  lui  fembloit ,  la  femme  & 
93  l'enfant  qui  étoient  fujets  de  la  France,  ne 
3>  dévoient  point  avoir  la  même  liberté. 

»  J'ai  demandé  en  même  temps  pour  unç 
a»  Madame  Wilkins  la  permifTion  de  vendre  Ton 

V  bien  à  Rpuçn  &  de  rçtouriaer  en  Angleter^j 
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Jacques  II,  malgré  les  Bills  d'ex- 
clufion  qui  avoicnt  été  préfentés  con- 
tre lui ,  malgré  les  obftacles  que  le 
ferment  du  Teft  rembfoit  devoir  lui 
oppofcr  5  étoit  monté  fur  le  tronc 
avec  Tapplaudiflement  de  la  Nation. 
La  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  îe 
commandement  des  armées  navales, 
un  caradère  moins  aimable,  mais  plus 

»  joindre  fon  Mari  j  dont  voici  le  cas  :  Hum- 
»  phrcy  Wilkins  avoit  été  pendant  plufîeurs 
»  années  _,  Marchand  à  Rouen  ;  mais  ayant 
w  fait  de  mauvaifes  aifaires  _,  fa  femme  obtint 
»  une  Sentence  qui  les  fépara  d'habitation  & 
»  de  biens  ,  &  il  pafîa  à  Londres.  M.  de  Croi/Ty 
w  me  dit  que  le  Roi  ne  lui  accorderoit  pas  la 
«  permifllon  qu^clle  defîroit  ^  parce  que  fon 
35  Mari  ayant  été  naturalifé  ,  il  le  regardoit 
5»  comme  fon  fujct.  Si  bien  que  dans  le  cas  du 
»  Chevalier  Guillaume  Douglas  ,  ils  féparcfltî 
»3  Thomme  &  la  femme  _,  &  que  dans  celui  dt 
«  Wilkins  ils  les  rcuniflent  ^  quoiqu'ils  aient 
»  été  réparés  par  une  Sentence  de  leurs  pro- 
»  près  Juges  », 
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ferme  que  celui  de  Charles  II,  fem- 
bloient  promettre  un  grand  Roi.  L'évi- 
dence de  fon  droit  impofoic  filence 
à  ïts  ennemis  ;  on  efpéra  d'ailleurs 
que  Jacques  II  ne  vengeroic  point 
les  injures  du  Duc  d'Yorck  ;  mars 
cette  efpérance  fut  trompée  ,  Jac- 
ques II  n'étoit  pas  Louis  XII. 

Il  déclara  qu'il  màintiendroit  la 
Religion  Anglicane,  &  cette  promeffe 
acheva  de  tourner  vers  lui  \qs  coeurs 
de  fa  Nation  ;  miais  il  promettoit  plus 
qu'il  ne  pouvoit  ôc  ne  vouloit  tenir. 
Tout  Prince  Religieux  veut  convertir 
fes  lujets ,  Se  ce  zèle  n'a  rien  que  de 
louable,  pourvu  qu'il  n  aille  pas  juf- 
qu^à  la  perfécution. 

Dès  le  premier  Dimanche  qui  fui- 
vîc  fon  avènement  ,  il  voulut  aller  à 
la  Meffe  publiquement  &  dans  tout 
l'appareil  de  la  Royauté.  Ce  fpeâacle 
bleffa  les  yeux  de  fa  Nation.  Le  Duc 
de  Nortfolck ,  qui ,  en  qualité  de  Lord« 
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Maréchal,  portoic  Tépée  d'Etat  de- 
vant le  Roi,  s'arrêta  comme  Protef* 
tant  à  la  porte  de  la  Chapelle.  «  Mi- 
»  lord  5  lui  dit  le  Roi ,  votre  père  au- 
»  roit  été  plus  loin.  «  Sire,  répondit 
Nortfolck  ,  3)  le  père  de  V.  M.  n'au- 
>»  roit  pas  été  fi  loin  ?>. 

On  remarqua  au  Couronnement  de 
Jacques  II ,  comme  au  Couronnement 
de  Henri  III,  Roi  de  France,  que 
la  Couronne  chancela  fur  fa  tête  : 
Henri  Sidney  ,  Grand- Maître  de  la 
Garde-Robe  ,  la  foutint,  &:  dit  à  Jac- 
ques :  ««  Ce  neji  pas  la  première  fois 
»  que  notre  famille  a  foûtenu  la  Cou* 
»  ronne  ».  Il  contribua  beaucoup  dans 
la  fuite  à  l'enlever  à  Jacques,  pour 
venger  Algernon  Sidney ,  fon  frère. 

Parmi  \qs  différentes  adrejjes  pré- 
fentées  au  nouveau  Monarque,  on 
remarqua  fur -tout  celle  de  Quakres. 
Cette  Sede  qui  fe  pique  d'aimer  \ts 
hommes  &  de  ne  refpec1:er  que  Dieu  , 
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ces  fanatiques ,  les  feuls  qui  foient  hu- 
mains ,  lui  donnoient  une  leçon  dont 
îl  auroit  pu  profiter. 

w  Nous  fommes  venus  ,  lui  difoient- 
ils  ,  5>  témoigner  notre  trifteiTe  pour 
i>  la  mort  de  notre  bon  ami  Charles 
3>  &  notre  joie  de  te  voir  fait  Gou- 
j>  verncur.  On  nous  a  dit  que  tu  n'es 
»  pas  de  l'Eglife  Anghcane ,  non  plus 
j>  que  nous.  Ainfi  nous  efpérons  que 
^  tu  nous  accorderas  la  même  li- 
«  bcrté  que  tu  t'accordes  à  toi- 
3>  même  >:>. 

Jacques  parut  auiïi  vouloir  s'oppofef 
aux  entreprifcs  de  Louis  XIV  \  mais 
c'étoit  encore  un  engagement  au-deffus 
de  fon  pouvoir  &  contraire  à  fes 
vues.  Le  defir  de  fe  rendre  indépen- 
dant de  fon  peuple  par  l'appui  de  Louis 
XIV  ,  fut  bien  plus  ferme  &  bien  plus 
confiant  dans  fon  ame  »  qu  il  ne  Tavoic 
cté  dans  Tame  flottante  &  légère  de 
.Charles  IL  A  la  mort  de  Charles ,  la 
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première  démarche  âcs  Miniftrcs  du 
nouveau  Roi  avoit  été  de  traiter  avec 
Barillon,  Ambafifadeur  de  France,  pour 
la  continuation  du  fubfide  que  Louis 
XIV  avoit  payé  à  Charles.  Pendant 
que  Barillon  ,  ignorant  les  intentions 
de  fon  Maître ,  difputoit  fur  cet  arti- 
cle ,  Louis  XIV  9  de  fon  propre  mou- 
vement ,  cnvoyoit  à  Jacques  cinq  cent 
mille  francs  ,  dont  il  fentit  que  ce 
Prince  devoit  avoir  befoin  dans  lan 
commencement  de  règne  :  Jacques  re- 
çut ce  bienfait  avec  des  tranfports  de 
joie  êc  de  reconnoiflance.  ««  Il  n*ap- 
»  partient  qu'au  Roi  votre  Maître, 
dit-il  à  Barillon ,  d*agir  d'une  ma- 
yt  nière  fi  noble  &  fi  pleine  de  bonté..., 
w  Je  ne  fa  u  roi  s  jamais  affez  recon- 
>»  noître  un  tel  procédé...-  Soyez  ga- 
»  rant  de  l'attachement  que  j'aurai 
H  toute  ma  vie  pour  lui. 

Il  difoit  une  autre  fois  au  même 
Barillon ,  avec  un  fcntiment  noble  ôc 
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une  exprelTion  baffe  :  «  Elevé  en 
»  France  ôc  nourri  du  pain  de  Louis 
»  XIV ,  mon  cœur  eft  François  j>. 

Il  Te  livra  fans  réferve  à  cette  dan- 
gereufe  allianee  Se  au  projet  de  réta- 
blir la  Religion  Catholique  dans  les 
trois  Royaumes  ;  il  fuivit  ce  projet 
avec  une  ardeur,  dont  le  Pape  Inno- 
cent XI  lui-même  l'avertit  de  modé- 
rer Texcès  :  il  envoya  une  ambaffade 
d'obédience ,  ôc  un  Nonce  fit  publi- 
quement fon  entrée  à  Windfor. 

Le  ferment  des-  Confeillers  Privés , 
portoit  qu'ails  défendroient  Tautorité 
Royale  contre  tous  Princes ,  Prélas ,  Etats 
§u  Potentats  étrangers  :  Jacques  fup- 
prima  cette  partie  du  ferment  ôc  la  fit 
rayer  du  Livre  du  Confeil  ,  parce 
qu'elle  ne  portoit  point  d'exception  en 
faveur  du  Pape.  Ainfi  Jacques  ne  vou- 
loir pas  qu'on  défendît  fon  autorité , 
fi  elle  étoit  attaquée  par  le  Pape. 

Comme  d'après  les  Loix  dlois  éta- 
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blies  en  Angleterre,  la  Religion  Ca- 
tholique étoit  non-feulemenc  prof- 
crite ,  mais  perfécutée ,  le  Roi  com- 
mença par  accorder  la  liberté  de  corif- 
cience  ,  &  s'il  eût  fait  cette  démardic 
de  bonne  foi  >  fi  l'état  d'oppreffion 
où  il  voyoit  la  Religion  Catholique ,  c^^^^f  ^"//^ 
lui  eût  fait  fentir  l'abus  de  la  perfé-  r'"^pie,Patc. 
cution  &  l'eût  déterminé  à  prendra 
avec  fon  peuple  l'engagement  folenv 
nel  de  ne  perfécuter  jamais ,  la  Na- 
tion auroit  eu  bien  mauvaife  grâce 
de  s^y  oppofer  ;  mais  on  crut  voir 
que  cette  prétendue  liberté  de  conf- 
cience  n*étoit  qu'une  pomme  de  dif- 
corde  jettéc  entre  les  Religionnaires 
Anglicans  &  les  Non -Conformités  [a) , 


(a)  On  appelioit  non- Conformités  ceux  qui 
n'étoietit  ni  de  la  Religion  Catholique  ^  ni  de 
la  Religion  Anglicane ,  tels  que  les  Anabap- 
tiftes  ^  les  Quakres  _,  &c.  Les  non-Confor- 
miiUs  jéclamoient  pour  eux  cette  liberté  de 
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&  qu'un  paffe-port  pour  le  Catholicif- 
mc  ,  qui  reprendroît ,  difoit- on,  toute 
fon  intolérance ,  auffi-tôt  qu'il  feroit 
redevenu  dominant  par  la  ruine  àt% 
Anglicans  &  à^z  non«Conformiftes. 
Ce  qui  augmentoit  la  défiance  ^  étoic 
la  différence  qu'on  remarquoit  dans 
le  langage  &  dans  la  conduite  de 
Jacques,  fuivant  les  lieux  &  les  pcr- 
fonnes.  En  Ecofïe,  où  les  efprits  fe 
trouvoient  alors  portés  à  Tobéiffance ,, 
&  où  pluGeurs  Lords  par  déférence 
pour  le  Roi ,  embraifoient  déjà  la  Re- 
ligion Catholique ,  c'étoit  par  fa  pleine 
puiiïance    &    par    fa   feule    autorité 


confeience  qu'il  avoit  bien  fallu  paroîtrc  éta- 
blir généralement  5  quoiqu'en  effet  on  n'eût  en 
vue  que  les  Catholiques  j  les  Anglicans  s'op- 
pofoient  à  la  prétention  des  non  Conformif- 
tes  j  &  le  Gouvernement  qui  ne  prenoit  inté- 
rêt ni  aux  uns  ni  aux  autres  _,  hiflbit  fubfilUr 
CCS  difputes ,  dont  il  efpéroit  tirer  avantage 
^our  la  Religion  Catholique, 
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Royale  que  Jacques  étabJilToit  la  li- 
berté de  confcience.  En  Angleterre, 
où  refprît  républicain  étoirun  peu  plus 
fur  fes  gardes ,  Jacques  efpéroit  & 
fembloit  demander  Tadhéfion  du  Par- 
lement. En  Irlande ,  où  \ts  Catholi- 
ques étoient  les  plus  forts  ,  le  Lord 
Tirconnel ,  favori  de  Jacques ,  excr- 
çoic  toute  forte  de  rigueurs  fur  les 
Proteftans. 

A  fon  zèle  Catholique ,  qui  le  rcndoit 
fufpeâ:,  Jacques  II  joignoit  â^s  cruau- 
tés qui  le  rendirent  odieux.  Les  oc- 
caGons  de  verfer  le  fang  ne  lui  man- 
quèrent point  ;  mais  on  peut  dire 
aufli  qu'il  ne  manqua  point  à  ces  oc- 
eafions  ,  qu'il  ne  fut  point  mettre  de 
bornes  à  fon  reUentiment  ni  exercée 
la  clémence  ,  du  moins  par  politique. 
Cette  politique  étoit  néceflaire  ce- 
pendant à  un  Prince  qui  voirloit  chan- 
ger la  Religion  &  le  Gouvernement  : 
il    falloit  rendre   aimable   ce   qu'oB 
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vouloit  établir  ;  quand  Céfat  détrui- 
foit  la  liberté  3  Céfar  faifoit  aimer  le 
pouvoir  abfolu  ;  quand  Elifabeth  ré- 
tablifToit  la  Réforme  en  Angleterre , 
elle  s'en  faifoit  prier  par  fon  peuple. 
Jacques  ofoit  à-Ia-fois  tout  entrepren- 
dre &  tout  punir  ;  il  n'avoit  ni  mo- 
dération dans  ÎQs  projets  ni  indul- 
gence à  regard  des  projets  contraires. 
Le  Comte  d'Argyle  &  le  Duc  de 
Monmouth  firent  une  defcente  à  main- 
armée  5  l'un  en  Ecoffe,  Tautre  en 
Angleterre  :  ils  furent  défaits ,  pris  (Se 
décapités;  la  Loi  autorifoit  cette  ri- 
gueur; Monmouth  avoit  eu  la  folie 
de  difputer  la  Couronne  à  Jacques  II 
&  la  folie  encore  plus  grande  de  ten- 
ter cette  entreprife ,  fans  parti ,  fans 
vaiffeaux ,  fans  armée ,  fuivi  feule- 
ment de  quelques  aventuriers  :  mais 
ce  Duc  de  Monmouth  étoit  niveu  de 
Jacques  -,  il  avoit  été  Tobjet  de  toute 
la  tendreiîe  de  Charles  II ,  qui  le  lui 
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avoit  recommandé  en  mourant ,  il  étoic 
plus  étourdi  que  méchant  ;  fon  mal- 
heur &  la  clémence  du  vainqueur 
Tauroient  aifément  fait  rentrer  dans  le 
devoir  :  il  éroit  Tidole  du  peuple,  (Se  la 
politique  vouloit  qu^on  lui  pardonnât. 

La  [fuite  du  Duc  de  Monmouth  ,  j.^  ^  jy-jj^j. 
après  la  bataille  de  Sedgemoor,  où '^^^ 
il  avoit  été  défait,  fut  accompagnée 
de  fatigues  &  de  périls ,  qui ,  rappel- 
lant  les  anciens  malheurs  de  Cliar- 
les  II,  pourfuivi  par  Cromwel ,  dé- 
voient difpofer  à  la  clémence  un 
Prince  qui  les  avoit  partagés.  Plus  mal- 
heureux que  fon  père  Monmouth 
tomba  entre  les  mains  de  ^ts  ennemis  : 
alors  fon  courage  Pabandonna  :  il  mon- 
tra tant  de  foibleiîe  ,  &  demanda  la  vie 
à  genoux  avec  tant  d'inftances,  que 
Jacques  efpéra  qu'il  l'engageroit  aifé- 
ment à  livrer  ceux  qui  l'avoienc  fuivi, 
comme  on  avoit  vu  autrefois  le  foi- 
ble  Gafton ,  Duc  d'Orléans ,  toujours 
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prêt  à  entrer  dans  toutes  les  cabales 
&  à  facrifier  ceux  qui  avoient  em- 
braffé  fa  quierelle  {a),  Monmouth 
avoit  plus  de  caradère,  il  y  avoit  loin 
en  lui  de  la  foibleiïe  à  la  baffcfTe  :  il 
crut  fon  honneur  intérefle  au  fiîence, 
&  il  le  garda  jufqu'à  la  mort. 

Selon  une  tradition  rapportée  par 
le  Chevalier  Dalrymple ,  le  matin  du 
jour  de  l'exécution  de  Monmouth , 
Jacques  II  envoya  demander  à  déjeû- 
ner à  la  DuchefTe  de  Monmouth  ; 
elle  ne  douta  pas  que  fon  mari  n'eût 
fa  grâce  ;  mais  Jacques  ne  favoit  point 
faire  grâce  :  il  fe  crut  généreux  en 
remettant  à  !a  Veuve  &  aux  enfans , 
(  qui  étoient  fes  petits  -  neveux  )  les 


(û)  Je  fuis  le  premier  de  vos  amis  que  vous  ayeij^ 
midé  à  de f cendre  de  l'échafaud  y  dit  un  jo«r  le 
Duc  de  Montbazon  à  Gallon  d'Orléans ,  qui 
le  prenoit  par  la  main  pour  le  faire  defcendre 
«l'un  gradin ,  dans  une  fête  qu'il  donnoit. 
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biens  ,  qui ,  fuivant  la  rigueur  de  la 
Loi  ,  étoient  acquis  à  la  Couronne 
par  la  révolte  de  Monmouth  ,  & 
c'^étoit  cette  cefTion  ,  que  ,  par  un 
défaut  de  délicateffe  mondrueux  ,  il 
s'étoit  fait  un  plaifir  d'aller  porter  lui- 
même  à  la  DuchelTc. 

Une  foule  de  peuple  fuivît  Mon- 
mouth à  l  echafaud ,  témoignant  beau-  M.  Hun>#v 
coup  de  regret  6<.  vcrfant  beau- 
coup de  larmes.  C'étoit  la  douleur 
plus  que  la  mort  que  Monmouth  avoic 
redoutée ,  il  pria  encore  plus  inRam- 
ment  le  Bourreau  de  prendre  Tes  me- 
fures  pour  ne  le  pas  manquer,  qu'il 
navoit  prié  le  Roi  fon  oncle  de  lui 
accorder  la  vie  y  il  chargea  fes  domef- 
tiques  de  payer  après  fa  mort  à  Téxé- 
cuteur  le  prix  de  fon  adrefTe ,  s'il  le 
méritoit ,  &  ce  prix  étoit  confidéra- 
ble ,  ce  fut  précifément  ce  qui  ren- 
dit le  Bourreau  plus  mal-adroit.  Agité 
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par  la  crainte  &  par  refpérance  ,  il 
ne  porta  qu'un  coup  mal  afluré ,  qui 
laifla  au  Duc  la  force  de  fe  relever 
&  de  ie  regarder  au  vifage  comme 
pour  l'avertir  que  le  traité  étoit  rompu* 
Le  Duc  remit  enfuite  tranquillement 
fa  tête  fur  le  billot ,  Téxécuteur  ayant 
porté  deux  autres  coups  avec  auffi 
peu  de  fuccès  ,  jetta  la  hache  ,  en 
s'écriant  qu'il  lui  étoit  impoiTible  de 
remplir  fon  Miniftère  ;  les  Schérifs 
le  forcèrent  de  la  reprendre,  ôc  cène 
fut  qu'après  deux  autres  coups  que  la 
ttiQ    tomba. 

Après  l'éxecution  ,  le  peuple  ne 
voulut  plus  croire  que  cette  tête  qu'il 
avoit  vu  tomber ,  fut  celle  de  Mon* 
mouth  ,  il  aima  mieux  fuppofer  qu'un 
ami  de  Morimouth  ,  qui  lui  relTcm- 
bloit  beaucoup  ,  avoic  voulu  mourir 
pour  lui ,  il  fe  flatta  de  revoir  Mon- 
mouth  ,  ôc  cette  efpérance  toujours 
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préfentée  ,  ce  nom  toujours  prononcé 
par  les  factieux  excitèrent ,  ou  fécon- 
dèrent plus  d'un  foulévement* 

Jacques  fouilla  par  mille  autres 
cruautés  la  victoire  que  fes  Généraux 
avoient  remportée.  Avide  de  fuppli- 
ces  &  de  vengeances,  il  vouloit  dans 
chaque  fédition  connoître  jufqu'au 
dernier  des  Rebelles ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais pour  faire  grâce.  II  difoit  à  Ay- 
lafFe  ,  un  d^s  Lieurenans  du  Comte 
d'Argyle  ,  pour  Tengager  à  trahir  les 
compagnons  de  fa  révolte:  »  Monfieur 
3>  Aylafïe  j  vous  favez  qu'il  eft  en  mon 
»  pouvoir  de  vous  pardonner.  =  »  Oui , 
répondit  Aylaffe  ,  »  cela  eft  en  votre 
3»  pouvoir  ,  mais  cela  n*efl  pas  dans 
«  votre  caraftère  n.  Il  fe  tut  &  périt. 

La  cruauté  réduite  à  coniedurer  & 
à  frapper  au  hazard  ,  n'en  fut  que 
plus  atroce.  On  fe  rappelle  encore 
avec  horreur  les  violences  des  Géné- 
raux de  Jacques ,  les  barbaries  du  Co- 


14Ô  Supplément  à  riUJl.  de  la  Rivalité 
lonel  Kirke  Se  de  fon  Régiment  de 
Bourreaux  ,  qu'ail  appelloity^j  Agneaux  ^ 
cette  multitude  d'éxecutions  Militai- 
res qu^il  faifoit  faire  au  fon  des  in- 
ft ru  mens  ,  parce  que  ,  di  Toit- il  ,  cct^ 
danfe  avoit  h e foin  de  Mujique  ,  le  raf- 
finement avec  lequel  il  faifoit  fufpen- 
dre  &  recommencer  à  piulieurs  re- 
prifes  une  mêm^e  exécution  ,  ce  qu'il 
appelloit  fes  expériences  5  parce  que 
dans  les  intervalles  il  interrogeoit  de 
nouveau  its  vidimes ,  pour  favoir  ce 
qu'elles  avoient  fouffert  &  quelle  étoic 
la  difpofition  de  leur  ame. 

On  raconte  qu'une  jeune  fille, pour 
fauver  la  vie  à  fon  frère ,  ayant  con- 
fenti  avec  beaucoup  de  répugnance 
&  de  remords  à  pafTer  une  nuit  avec 
le  Colonel  Kirke  ,  il  ouvrit  le  lende- 
main matin  une  fenêtre  qui  donnoic 
fur  la  place ,  &  fit  voir  à  cette  fille  le 
corps  de  fon  frère  pendu  au  gibet, 
fpe(n:acle    qui  pénétra  cette  malheu- 
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reufe  d'une  telle   horreur  ,  qu'elle  en 
perdit  la  raifon.  L'hiftoire  avoit  déjà 
rapporté    un    fait    femblable  ,    arrivé 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne, 
Charles   le    Téméraire.    C'étoit    une 
femme  ,  qui,  pour  fauver  la  vie  à  fon 
mari  &   de   concert  avec  lui  ,  ayant 
cédé    aux    tyranniques    inftances    du 
Gouverneur  d  une  place ,  en  fut  ainfi 
trahie.  Le  Duc  de  Bourgogne  fît  une 
juftice    exemplaire    de    cette    atroce 
perfidie  ,  il   commença    par    obliger 
le  Gouverneur  d'époufer  cette  femme 
pour  lui  rendre  Thonneur  &  il  le  fit 
pendre  enfuite.  Jacques  II  ne  punit 
point  le  Colonel  Kirke  (a). 


{a)  Ces  violences  du  Colonel  Kirke  renoient 
à  Tefprit  de  guerre  ,  &  nullement  à  i'efprit 
de  Religion  j  Kirke  étoit  Proteihnt^  il  rcfufa 
même  au  Roi  Jacques  de  fe  faire  Catholique, 
en  difant  pour  unique  motif  de  fon  refu§ 
qu'il  avoit  promis  à  TEmpereur  de  Maroc  de 
fc  faire  Mufulnian ,  s'il  changeoir  jamais  dç 
Jleligiop, 


M.   Ilame 
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Quelque    horreur    qu'infpirent    les 
cruautés     Militaires    de     ce    barbare 
Kirke  ,  on  fe  rappelle  avec  plus  d'hor- 
reur encore  les  cruautés  juridiques  du 
Chancelier  JefFreys  ,  »  il   fie  voir  « , 
dit  M.  Hume  ,  3>  que  les  rigueurs  de 
Mém"  ^ae    "  ^^  ^^^  peuvent  égaler  ou  furpaffer  les 
dAirympie.    „  emportcmens  de  la  Tyrannie  Milî» 
>«  taire.  »  Outre  les  malheureux  qui  fu- 
rent pendus  ou  hachés  en  pièces  en 
vertu    ào,^   Loix    de    la    guerre  ,   on 
compta   jufqu'à  deux  cent  cinquante 
&    une  viclimes   immolées  en    cette 
occafion  par  les  mains  de  la  Juflice. 
On  ne  voyoit  que  têtes  expofées  fur 
les  portes  àtz  villes;  &  pour  multiplier 
ce  fpedacle  d'^horreur  ,  les  memibres 
de  ces  malheureux  étoient  épars  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  villages. 

Ces  cruautés  s'étendirent  jufqu'aux 
femmiCs.  Jacques  ,  par  une  Politique 
contraire  à  toute  Moralité  ,  ayant 
offert  non  feulement  Timpunité ,  mais 
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encore  des  rccompenfes   aux   Rebel- 
les  qui   en  découvriroient  d'autres  , 
un  de  ces  Rebelles   imagina   d'obte- 
nir fa  grâce  par  un    infâme   moyen* 
Une    femme   Anabaptifte  ,   nommée 
MidriiT  Gaunt  ,  dont  la  vie  étoit  un 
exercice  continuel  de  bienfaifance  en- 
vers tout  le  monde ,  fans  diflindion 
de   parti    ni    de   fede  ,  avoit  donné 
afyle  à  ce  fugitif  par  le  même  prin-? 
çipe  qui   rendoit  fa  mailbn   ouverte 
à  tous  les  infortunés  ,  il  alla  dépofcr 
contre   elle.   Il  fut  récompenfé  pour 
fa    perfidie  >  MiftrifT  Gaunt  fut  brû- 
lée vive  pour  fa  charité. 

Lady  Lille  ,  femme  âgée  &:  qui 
vivoit  dans  la  retraite  ,  avoit  aufîi 
donné  afyle  le  lendemain  de  la  Ba-? 
taille  de  Sedgemoor  à  deux  fugitifs  ^ 
qu'elle  ne  connoifToit  pas.  Ayant  fu 
Siprès  coup  que  c'étoient  des  Rebel- 
les ,  elle  avoit  envoyé  une  femme  qui 
la  fervoit  ,  faire  fa  déclaration  ,  les 
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Jurés  la  jugèrent  jurqu'^à  deux  fois 
innocente  y  JffFreys  les  força  de  la 
condamner  ,  &  la  fit  exécuter.  On 
crut  voir  revivre  le  règne  affreux  d« 
Marie.  Jacques  approuvoit  tout ,  pour- 
vu qu'on  eût  été  cruel. 

En  même  temps  il  faifoit  en  fa- 
veur de  la  Religion  Catholique  les 
cntreprifes  les  plus  hardies  ôc  les 
plus  ineonfidérées  ,  il  difpenfoit  du 
ferment  du  tefl  ,  il  établiffoit  une 
Cour  Eccléfiaflique  pour  changer  la 
Religion  ;  non  feulement  la  liberté 
du  culte  public  étoit  rendue  aux 
Catholiques  ,  mais  encore  ks  moi- 
nes paroiiToient  à  la  Cour  avec  les 
habits  de  leurs  Ordres  ;  les  Col- 
lèges étoient  mis  fous  la  diredion 
des  Jéfuites  ;  bientôt  toute  Tadminif- 
tration  pafTa  aux  Catholiques  ,  6c  le 
P.  Pécers  ,  Confeffeur  du  Roi  ,  étoit 
Confeiller  d'Etat.  Ce  Jéfuite  nafpi- 
i:oic  pas    à  moins  qu'à  être  Cardinal 
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&  Primat  de  TAngleterre  ,  loufcu'il 
Tauroit  rendue  Catholique  ;  à  Rome  , 
les  Cardinaux  difoient  en  plaifantant, 
qu'il  falloic  excommunier  Jacques  II , 
.comme  un  homme  qui  alloic  perdre 
le  peu  de  Catholicirme  qui  refioic  en 
Angleterre  ;  rAmbaifadeur  d'Efpagne 
Ronquillo  jugeoit  comme  Innocent 
XI  &  comme  le  Sacré  Collège  ,  que 
Jacques  trahiGToit  les  intérêts  de  l'E- 
glile  par  fa  précipitation  ,  ainfî  que  pac 
fes  cruautés  ,  il  avertit  le  Roi  d'An- 
gleterre de  donner  inoins  d*empiro 
fur  lui  aux  Prêtres  6c  aux  Moines 
qui  robicdoient.  Cet  avis  venant 
d'un  Elpagnol  ,  furprit  Jacques  IL 
j»  Quoi  donc  »  ,  répondit -il ,  jj  le  Roi 
aîd'Efpagne  ne  confulte-t'il  pas  fon 
aîConfeffeur  ?  que  trop  ,  répliqua 
w  Ronquillo  .,  c''efî  ce  qui  fait  que 
3»  nos  affaires  vont  fi  mal  ce. 

Sept  Evoques  Anglicans  ayant  ha- 
sardé de  lui  faire  des  répréfentation^ 

Tome  /^.  G 
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refpeilueures  fur  tanc  de  nouveautés , 
ii  \ts  fit  mettre  à  la  tour  de  Londres 
ôc  leur  fit  faire  leur  procès  ;  le  cri 
public  s''éleva  en  faveur  de  ces  Evê- 
ques  avec  tant  de  force  qu'on  fut 
obligé  de  les  abfoudre  ;  toute  TAn- 
gleterre  en  fît  des  feux  de  joie ,  elle 
avoit  regardé  le  dtftin  de  la  Reli- 
gion Se  celui  de  la  liberté  comme 
attachés  à  cette  caufe. 

Jacques  avoit  plus  de  troupes  6c 
dans  ces  troupes  plus  d'Irlandois  Se 
d'Etrangers  que  la  conflitution  An- 
gloife  ne  le  permettoit  ;  c'étoit  fur 
ces  troupes  qu'il  comptoit  principa- 
lem.ent  pour  Téxécution  de  fes  pro- 
jets 5  il  les  retenoit  toujours  fous  le 
drapeau  ,  chcfe  fans  exemple  jufqu'a- 
lors  en  Angleterre  ,  il  croyoit  les 
avoir  rendues  toutes  Catholiques  , 
parce  qu'il  avoit  caiTé  beaucoup 
d'Officiers  âc  de  Soldats  Protelians. 
Jacques   ne  favoit  pas  douter  de  ce 
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qu'il  defîroit ,  le  zèle  Paveugloit  juf- 
ques  fur  l'éviiencô  des  faits.  Un  joue 
étant  à  dîner  dans  la  tente  du  Lord 
Feversham  (^),  Général  de  fes  trou- 
pes ,  il  entendit  dans  le  camp  un  bruit 
extraordinaire  ,  le  Lord  Feversham 
étant  forti  un  moment  pour  voir  ce 
que  c'ctoit  ,  dit  au  Roi  en  rentrant  ; 
j>  ce  n'eit  rien  ,  ce  font  les  foldats 
>»  qui  fe  réjouiiïent  de  la  délivrance 
«des  iept  E/êques».  Vous  appeliez 
cela  rien  ,  répliqua  le  Roi  avec  dépit, 
(Se  il  tomba  dans  une  rêverie  donc 
rien  ne  put  le  tirer. 

Lorfqu'il  crut  avoir  plus  avancé  Ton 
ouvrage  ,  il  fit  une  tentative  qui  ne 
lui  réuffit  pas  ,  il  harangua  ks  trou- 
pes fur  la  nécefiTité  d'abolir  le  ferment  du 
teil  6c  les  loix  pénales  portées  contre 
les  Caiholiques.  On  fe  rut.  Il  ne  voulut 

{a)  De  la  Maifon  de  Durfort  -  Duras  ^  frère 
du  Maréchal  de  Duras  &  du  Maréchal  de 
Lorges  ^  tous  JNeveux  du  Vicomte  de  Turenne. 

Gij 
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pas  entendre  ce  filence  Se  demanda  un 
figne  plus  formel  d'acquicfcement  ou 
d*improbation  \  il  fit  publier  que  tous 
ceux  qui  n'approuvoient  pas  fa  pro- 
pofition  ,  n'^avoient  qu'à  mettre  les 
armes  bas ,  comme  étant  déformais 
indignes  de  fa  confiance  j  mais  bien-^ 
tôt  effrayé  de  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  difpofoient  à  quitter  le  fervice: 
»  Reprenez  vos  armes ?>,  dit- il,  avec 
»>  aigreur  «  ,  je  ne  vous  ferai  plus  l'hon^ 
»  neur  de  vous  confulter. 

Il  ne  trouva  pas  plus  de  docilité 
dans  la  Marine,  L''A mirai  Strickîand 
ayant  ordonné  de  célébrer  la  Meiïe 
fur  fon  vaifïeau  ,  \ts  Matelots  vou- 
lurent jetter  les  Prêtres  dans  la  mer. 

Tous  les  cœurs  fe  tournèrent  vers 
le  Prince  d'Orange  ,  c'étoit  le  défen- 
feur  naturel  de  la  Réforme,  c'étoit 
Tennemi  de  Louis  XÎV,  Héritier  prc- 
fomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre 
par  la  Princeffe  Marie  fa  femme ,  il 
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ëtoit  refpérance  ôc  l'amour  des  An-. 
glois  Proteilans. 

Jacques  II  prévoyoît  avec  chagrîa 
que  fon  Succcffeur  tenteroit  peut-être 
un  jour  de  détruire  fon  ouvrage,  il 
n'en  étoic  que  plus  ardent  à  le  con- 
fommer  ,  il  efpérolt  avoir  le  temps 
de  raffermir  de  manière  qu'il  fût  iiti- 
pofTible  d'y  porter  après  lui  la  moin-  3^^^^^.^ 
dre  atteinte.  Il  efpéroit  d'ailleurs  gong^iw^i!» 
avoir  un  héritier  Catholique.  Après  la  ^^^'^^^  ^'-'- 
mort  d'Anne  Hyde  fa  première  femme^  ^^-  ""™«' 
fille  du  Chancelier  Hyde  ,  Comte  de 
Clarendon  ,  de  laquelle  il  avoit  eu  la 
Princeiïe  d'Orange  &  la  Princeffe  ds 
Dannemark,  i\Q\'éQS  toutes  deux  dans 
la  Pxeligion  Réformée  ,  il  avoit  éoo.ifé 
une  Italienne,  une  Catholique,  donc 
le  zèle  ne  contribua  pas  médiocre- 
ment à  échauffer  le  (len  ,  c'étoit  Ma- 
rie d'Efî  ,  PriiTceiïe  de  Modène  ;  il 
lui  naquit  un  fils ,  les  Catholiques 
triomphèrent  ,   le  Ciel  favorifoit  laur 

G  iij 
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caufe  ;  il  avoit  accordé  ce  fils  à  leurs 
prières  Se  aux  pèlerinages  que  la  Du- 
chefle  de  Modène  (^)  ,  Mère  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  avoit  faits  à  No- 
tre-Dame de  Lorette. 

Le  Prince  d'^Orange  Se  les  Protef- 
tans  Anglois,  déchus  de  leurs  efpé- 
lances ,  eurent  recours  à  unecalomnie , 
reconnue  pour  telle  par  tous  les  An- 
glois  juftes  &  fenfés  ;  ils  publièrent 
que  le  nouveau  Prince  de  Galles 
étoit  un  enfant  fuppofé  ;  mais  leurs 
allégations  contradicloires  \ts  trahi- 
rent ,  le  menfonge  varie  ,  la  vérité  eft 
une.  Les  uns  nioient  en  tout  que 
la  Reine  eût  été  grofTe  ;  les  autres 
avouoicnt  la  groUeflé  &  difoient  que 
la  Reine  avoit  fait  une  fau(Te  couche; 
d'autres  avouoient  Se  la  groffelTe  Se 
des  couches  faites  à  terme ,  mais  îîs 
foutenoient  que    Tentant    étoit    mort 

{a)  Laurc  Martiiiozzi ,  ISiéce  du  Cardinal 
Mazarin. 


de  la  France  &  de  r Angleterre.    lyi 

le  même  jour  ;  d'autres  avoient  vu  ia- 
troduire  dans  Tappartement  de  la  Reine 
un  enfant  enfermé  dans  une  balîi- 
noire.  Le  Roi  avoir  peut-être  un  peu 
trop  négligé  de  donner  à  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles  toute 
la  publicité  néceiTaire  ,  mais  Burnet 
fait  dçs  efforts,  indignes  de  lui ,  pour 
accréditer  la  fable  de  la  fuppofition. 

Cétoit  pour  la  féconde  fois  que 
les  Proteftans  avoient  recours  à  cette 
calomnie.  Dans  le  temps  de  !a  pre- 
mière ^rofléfTe  de  la  Reine  ,  alors 
Ducheffe  d'^Yorck,  ils  avoient  répandu 
les  mêmes  bruits  ,  mais  ces  bruits 
étoient  tombés  d'eux-mêmes,  parce 
que  la  Duchefl'e  accoucha  pour  lors 
d'une  fille. 

Jacques  II  pour  confondre  Tes  en- 
nemis &  pour  affurer  les  droits  de 
fon  fils  ,  crut  devoir  conflater  après 
coup  ,  par  une  enquête  ,  la  naifTance 
du  Prince  de   Galles  ;  mais  comme 

G  iv 
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tout  fe  tournoit  alors  contre  Jacques, 
cette  précaution  tardive  fut  mal  inter- 
prétée &  nuifît  encore  au  Prince  de 
^Galles.  Ce  Prince  ,  pour  qui  la  perfé- 
cution  commençoitavec  la  vie,  aîloic 
être  renverfé  pour  jamais  avec  fon 
père  ,  du  tronc  fur  les  marches  du- 
quel il  naiiïbir. 

Le    Prince    d'Orange  ,  de  concert 
avec    les    Anglois  ,  faifoit  en  filence 
fes   préparatifs   pour   la  conquête  de 
TAngleterre  ;  Jacques   ignoroic  tout  ; 
Louis  XIV    dont   la   Politique   étoit 
plus  attentive  Se  plus  vigilante  ,  l'a- 
vertit du  danger  qui   le    m.enaçoit  & 
lui  offrit  des  fecours  capables  de  pré- 
ferver  l'Angleterre  de  toute  invafion. 
Jacques  ne  voulut  rien  croire  ,  il  re- 
jetta   ces    offres  ,  il  mit  même  dans 
fon  refus  une   hauteur  déplacée  ,    iî 
demanda     s'il     étoit    donc    réduit  j 
comme  le  Cardinal  de  Furfiemiberg, 
à    la    condition    d'un  protégé  de   la 
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France.  Louis  XIV  plaignit  fon  aveu- 
glement ,  ôc  voulant  le  fervir  malgré 
lui,  il  fît  déclarer  à  la  Hollande  qu'il 
prendroic    pour    une   inflation  de  la 
paix  &    pour  une  infulte  faiee  à  lui- 
même,  toute  entreprife  fur  T Angleterre. 
^Cette  déclaration  ne  fut  pas  plus  mal 
reçue  de  Guillaume  qu'elle  le  fut  du 
Roi    Jacques.    Celui-ci     rappella    de 
France   Skelton   fon   AmbaiTadeur  & 
ie  fît   mettre  à   la  tour   de    Londres 
pour  avoir  foUicitc  auprès  de   Louis 
XIV  cette  démarche.  II  efl  vrai  que 
Skslton  n'avoit  point  de  pouvoirs  à  cet 
égard  ,  m.ais  il  avoit  voulu  fervir  fon 
Prince  &:  fa  Patrie. 

Il  fallut  enfin  céder  à  l'évidence , 
l'armement  de  Guillaume  ne  fut  plus 
un  myftère,  même  pour  le  Roi  fon 
beau-père  ;  les  difpoficions  du  Peuple 
Anglois  ne  furent  pas  plus  équivo- 
ques ,  6c  Jacques  put  voir  d'un  coup 
d'oeil  toute  la  profondeur  de  Tabîme 

Gv 
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OÙ  il  s'étoit  jette  ;  il  acheva  de  fe 
perdre  dans  refprit  de  fa  Nation  par 
une  tergiverfation  pufillanime  ,  qui 
parut  n'annoncer  que  de  la  mauvaife 
foi.  Au  bruit  bien  confirmé  du  for- 
midable armement  de  la  Hollande, 
il  fembla  vouloir  revenir  fur  {qs  pas, 
donner  fatisfadion  à  fon  peuple  ôc 
fe  réconcilier  avec  TEglife  Anglicane. 
Le  bruit  courut  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  avoit  été  difperfée  ou  dé- 
truite (^)  par  les  vents  5  il  remit  alors 
tout  fon  zèle  en  liberté  ,  protégea 
hautement  les  Catholiques  ,  perfécuta 
les  ProteQans  ;  on  apprit  que  la  nou- 
velle   de    la    difperfion    de   la    flotte 

m  .1.1» 

(u)  Le  Chevalier  d'Alrymple  dit  que  Jac- 
ques j  en  recevant  cette  nouvelle  ,  remarqua 
qu  il  ne  falloit  pas  s'en  étonner  ,  attendu  que 
le  Saint  Sacrement  avoit  cté  expofé  tous  ces 
jours-là.  Plaifanterie  Protelhntc^  pour  taxer 
Jacques  de  fuperlHtion  j  mais  dans  toutes  les 
Communions  ne  prie-t-on  pas  pour  la  profpé- 
rité  de  fes  armes  ^  &  n*attribue-t-on  pas  de 


de  la  France  &  de  l'Angleterre.    ÏJJ 

étoic  faufTe  ,  &  que  Guillaume  alloit 
faire  v^oile  pour  TAngleterre,  Jacques 
voulut  en  revenir  à  ménager  &  à  flat- 
ter les  Proteftans  ,  l'artifice  écoit  trop 
grofTier  ;  Guillaume  arriva ,  la  Nation 
le  reçut  comme  un  Libérateur ,  ccmime 
le  vengeur  d^s  loix  ,  le  Doyen  d^s 
Avocats  ,  nomm.é  Maynard  ,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans  ,  étant  venu  le 
complimenter  à  la  tête  de  fes  confiè- 
res  ,  le  Prince  lui  dit  :  »  Vous  avez 
aîfurvécu  à  tous  les  Gens  de  loi». 
Sans  vôtre  Alteffe  ,  répliqua  Maynard  , 
j'allois  furylvre   aux    loix    mêmes.    ï)^^ 

Tefficace  aux  prières  ?  D'ailleurs  j  le  Prince 
d'Orange  ,  qui  attachoit  tant  d'importance  à 
prendre  terre  le  4  Novembre ,  parce  que  c'é- 
toit  le  jour  de  fa  naiffance  &defon  mariage, 
&  les  Anglois  révolutionnaires  qui  vouloient 
que  le  débarquement  fe  fît  le  5  ^  parce  que 
c'étoit  Tanniverfaire  de  la  découverte  de  la 
Conjuration  des  poudres  ,  qui  ne  pouvoir  que  Mémoire?  du 
porter  bonheur  2  la  caufe  Protcftante ,  étoiçnt-  <^^^<=\-  ^'a^- 

M  y      r  n.  .  rymple,  P.irr. 

Ils  exempts  de  fuperftition  >  j,  Liv.  5. 
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peuples ,  même  Catholiques  ,  avoient 
fait  publiquement  dts  vœux  pour  îe 
Prince  d'Orange.  Lorfqu'il  partie  pouc 
fon    expédition  ,  TAmbalTadeur  dŒf- 
pagne  à  la  Haye   fit  dire  d^s  Méfies 
dans  fa  Chapelie  pour  l'heureux  fuc- 
cès   de   cette   entreprife  ,   c''efi:-à-dire 
pour    qu'un   Huguenot    détrônât    un 
Roi  Catholique  (!<  pour  que  la  Méfie 
fût    à    jamais    abolie   en    Angleterre. 
Tant  les  intérêts  politiques  rempor- 
toient  alors  fur  \ts  intérêts  de   Reli- 
gion ,   Se  tant   les  intérêts   politiques 
même  étoienî  changes  î 

Le  Pape  enfin  fournit  de  l'argent 
pour  cette  même  entreprife  ,  il  efl 
vrai  qu'il  fut  trompé  ,  il  crut  Tarme- 
ment  de  Hollande  deffinéàune  expé- 
dition contre  la  France  ,  dont  il  étoit 
l'ennemi ,  <Sc  ce  fut  à  l'Empereur  qu'il 
envoya  cet  argent. 

L'illuftre  Auteur  dts  Mémoires  de 
Brandebourg  ,   rappoirte    qu'un    Juif 
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d'^Amfterdam  ,  nommé  Schv.artzaw  , 
porta  en  cette  occafion  cent  mille  li- 
vres au  Prince  d'Orange.  »  Si  vous  êtes 
»  heureux»  ,  lui  dit-il  ,  ^je  fais  que 
yj  VOUS  me  les  rendrez  ;  lî-vous  ne  réuf- 
»  filiez  pas,  la  perte  de  miOn  argent  fera 
>»  ce  que    je   regretterai    le  miOins. 

Tout  abandonna  (a)  Jacques ,  Jur-^ 
qu'à  Sunderland  ,  Ton  principal  Minif- 
tre  qui  mêm.e,  à  ce  qu'on  croit ,  l'avoit 

(û)  Quelques  Lords  lui  relièrent  attachés  par 
honneur  ^  peu  par  affedion.  Le  Lord  Not- 
tingham  avoit  d'abord  donné  fa  parole  de  fé- 
conder la  révolution  j  mais  la  réflexion  Tayant 
ramené  à  Ton  devoir  ^  il  vint  trouver  les  Ré- 
volutionnaires, qui  étoient  tous  Tes  amis.  «Je 
»  ne  puis  j  leur  dit-il ,  vous  offrir  mon  bras, 
33  mais  difpofez  de  ma  vie ,  vous  y  avez  droit , 
M  puifque  vous  m'avez  rendu  maître  de  la  vô- 
35  tre.  ^îRalTurés  par  cette  franchile  ^ilslelaif- 
fèrent  vivre  :,  il  ne  quitta  point  Jacques,  & 
ne  trahit  point  Tes  amis. 

Le  Lord  Halifax-  à  qui  Sidney  laifTa  entre- 
voir de  loin  le  projet  de  la  révolution  ,  fei- 
gnit de  ne  rien  entendre. 
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toujours  trahi  (^),  jufqu'à  Churchill 
fon  Favori  &  frère  de  fa  Maîtreiîe  {b) , 
}ufqu'à  fa  fille  chérie  ,  Anne  ,  Prin- 
celTe  de  Dannemark.  De  fes  deux  filles , 

Mulgrave  ^  Lord-  Chambellan  ,  refta  fidèle  , 
8c  ne  le  fut  pas  moins  dans  la  fuite  à  Guil- 
laume m.  Ce  Prince  étant  parvenu  au  Trône  , 
lui  demandoit  ce  qu'il  auroit  fait ,  fi  on  Teûc 
mis  dans  la  confidence  de  la  révolution  , 
comme  quelques  perfonnes  Tavoient  propofé  _, 
Mulgrave  répondit  :  Je  V aurais  dit  au  Maître 
que  je  fervois  alors.  —  Je  ne  vous  en  aurais  pas 
moins  eftimé ,  répliqua  Guillaume. 

Le  Lord  Balcarras ,  follicité  d'entrer  au  fer- 
vice  de  Guillaume  ^  lui  rendit  compte  de  toutes 
les  marques  de  confiance  qu'il  avoit  reçues  du 
Roi  Jacques  i  "  après  cela^  lui  dit  il  ^  jugez- 
»î  vous  que  je  puifTe  entrer  au  fervice  d'un 
3î  autre  ?  Pui fque  vous  me  prenez  pour  Juge, 
3»  répondit  le  Prince  ,  je  ne  faurois  vous  dire 
=î  que  vous  le  puifnez  jj. 

{a)  Sunderland  publia  une  apologie  qui 
perfu3^4e5  uns ,  Se  nullement  les  autres. 

{b)  Arabelle  Churchill ,  mère  du  Maréchal 
de  Berwick  ^  étoit  fceur  de  Jean  Churchill  ;,  qui 
fut  dans  la  fuite  le  fameux  Lord  Marlborough. 
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de  la  France  &  de  t  Angleterre,  i  Jp 
l'une  le  détrônoit  ,  Taiure  le  trahif- 
foie ,  tant  l'intérêt  de  Religion  mal  en- 
tendu faifoit  violer  les  devoirs  les 
plus  faints  ! 

A  la  nouvelle  de  la  défection  de 
Churchill,  Jacques,  qui n'avoit  compté 
fur  aucun  de  fes  amis  autant  que  fur 
celui  là,  tomba  dans  le  découragement 
ôc  dans  la  confternation  ,  mais  quand 
il  apprit  la  fuite  de  fa  chère  Anne  , 
vaincu  par  la  douleur  ,  il  fondit  en 
larmes,  &  s'^écria  comme  David:  Sow 
tene'^-mol ,  7non  Dieu  !  mes  propres  en-, 
fans  771  ont  abandonne  (a). 

Pendant  que  ce  malheureux  père 
étoit  au  défefpoir ,  la  rage  de  ^qs  en- 
nemis alloit  jufqu'à  l'accufer  d'avoir 
fait  périr,  par  zèle  de  Religion,  cette 

(a)  Ecce  filias  meus  _,  qui  egreffus  eft  de  utero 
meo  y  qu&rit  animam  meam. .. .  Si  force  refpiciat 
Dominus  affUSHonem  meam  &  reddat  mihi  bo- 
num  ,  pro  malediclione  hâc  hodicrnâ,  Reg.  Lib.  r, 
cap.  i^j  verf.  ii  &  iz. 
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même  fille  dont  l'ingratitude  lui  per- 
çoit le  cœur,  &  fi  cette  abominable 
calomnie  neûc  été  promiptement  dé- 
truite par  la  connoiiTance  certaine 
qu'on  eut  de  Texiflence  de  la  Prin- 
celle  Anne  Se  du  lieu  de  fa  retraite, 
les  couteaux  étoient  déjà  tirés  ^  on  al-* 
loit  faire  un  mailacre  générai  dts  Prêtres 
&  dts  Moines  a  qu'on  regardoit  comme 
les  Auteurs  de  fa  mort.  Apprenons  en« 
core  un  coup  à  craindre  le  fanatifmei 
Une  autre  erreur  mit  encore  les 
Catholiques  dans  le  mêmiC  danger. 
Quelques  foldats  preffés  par  la  faim, 
avoient  pillé  une  Maifon  à  Uxbridge, 
petite  ville  affez  voifine  de  Londres , 
le  bruit  courut  que  le  Roi  avoit  fait 
venir  à  fon  fecours  une  armée  d'Ir- 
landois  Catholiques  ;  l'infortuné  Prince 
n*avoit  pas  même  eu  afTez  de  pré- 
voyance pour  prendre  une  précaution 
fi  naturelle  ;  cependant  Tallarm^e  fut 
univerfelle  ,  on  publioit  que  les  Ir- 
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landois  avoient  déjà  commencé  un 
malTacre  général  des  Protefîans  j  on 
voyoic  de  Londres  les  flammes  qiiî 
dévoroient  toutes  les  villes  voifines , 
on  entendoit  les  cris  des  malheureux 
que  le  feu  confumoit  ou  que  le  fer 
fnoifTonnoit.  Le  fecrec  même  avec 
lequel  cette  armée  avoic  pu  pénétrer 
jufqu'à  Uxbridge  ,  fans  qu*cn  eût  vu 
aucune  trace  do  fon  paiïage  ,  étoic 
une  circonftance  de  merveilleux  ,  qui 
n'en  frappoit  que  mieux  l'imagination. 
Toutes  ces  iliufions  fe  difïïpèrent  peu 
à  peu  ,  Se  ]cs  Catholiques  échappè- 
rent au  maiTacre  ,  quand  on  connut 
que  les  Proteflans  n'y;  éroicnt  point 
expofés  comme  on  l'avoit  crû  ,  mais 
le  Chancelier  JefFreys  ,  étant  tombé 
entre  ]qs  m^ains  des  Proredans  ,  ex- 
pia fes  cruautés  ,  il  effuya  les  outra- 
ges de  la  Multitude  ,  on  le  mit  en- 
fuite  en  prifon  &  il  y  m.ourut  promp- 
tement ,  nouvel  exemple  qui  confirme 
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Négociations  la  Moralité  générale  de  cette  hifloire, 

du     Comte  t  '       •         »  t     •       •     •  i 

d'Avaux.  Jacques  etojt  réduit  a  implorer,  en 

M.  Hume,  (j-eniblant ,  le  fecours  du  peu  de  fujets 
qui  fembloient  encore  lui  être  refiés 
fidèles  ,  foit  par  honneur  ,  foit  par 
compaffion  ;  la  facilité  qu^l  avoit  d'ou- 
blier le  mal  qu'ail  avoit  fait ,  Fempê- 
choit  de  fe  défier  de  ceux  m.êmes 
qu'il  avoit  le  plus  cruellement  outra- 
gés. Lorfqu'il  gouvernoit  fous  Char- 
les II  fon  frère,  il  avoit  fait  trancher 
la  tête  pour  le  complot  de  la  Maifon  de 
Rye  ,  au  Lord  RuiTel  ^  fils  du  vieux 
Comte  de  Bedfc5rd  ,  Se  qui  palToic 
pour  le  Seigneur  de  l'Angleterre  le 
plus  vertueux  &  le  plus  aimable.  Le 
même  Jacques  ,  dans  fon  m.alheur, 
conjuroit  Bedford  de  ne  le  point 
quitter.  »»  J*ai  befoin  de  vos  vertus  ôC 
>ï  de  votre  expérience  »  ,  lui  difoit-il, 
j>  vous  pouvez  m'être  très-utile  ».  Sire, 
lui  répondit  Bedford  ,  «  que  peut  pour 
M  vous  un  vieillard  foible  &  privé  d'ap- 
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»  pui  comme  je  fuis  »  ?  «Hélas  «  !  ajouta- 
t'il  en  foupiranc  ,  »  j  avois  un  fils  qui 
5»  nous  feroic  aujourd'hui  bien  nécef- 
»  faire  &  qui  ferviroit bien  plusefficace- 
»»  ment  que  moi  Votre  Majeflé  >9.  Jac- 
ques baiffa  les  yeux  &  ne  répondit  rien. 
Ce  Prince  fe  reflbuvint  enfin  du 
fort  de  fon  père  &  il  le  craignit  pour 
lui-même  ;  cette  crainte  eut  été  plus 
falutaire  avant  tant  d'imprudences  Se 
de  cruautés.  La  Reine  fa  femme  ,  à 
qui  l'exemple  de  Henriette  Marie  > 
iemme  de  Charles  I,  apprenoit  que 
les  Reines  d'Angleterre  n'étoient 
point  à  l'abri  des  accufations  Par- 
lementaires ,  redoubloit  les  terreurs 
de  fon  Mari  par  les  fiennes.  Jacques 
fit  partir  pour  la  France  fa  femme  (^) 

(j)  "  Elle  pafîa  la  Tamife  le  6  Décembre 
3>  dans  un  bateau  découvert ,  par  une  nuit  tres- 
sa fombre  ^  une  pluie  violente  ^  un  vent  im- 
«pétueux  &  très -froid.  Un  carrofTe  qu'elle 
«  devoit  trouver  à  l'autre  bord  j  fe  fit  attendre 
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êc  fon  fils  ,  Se  toutes  (ts  dirpofitîons 
annoncèrent  qu'il  fe  préparoit  à  les 
fuivre.  On  a  beaucoup  die  d'après 
révénement  ,  que  cette  fuite  avoit 
été  inconfidérée  ,  que  Jacques  n'avoic 
rien  à  craindre  ,  que  les  temps  étoient 
changés  ,  que  les  Anglois  détefloient 
l'attentat  commis  contre  Charles  I 
ôc  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  fe  fouil- 
ler de  nouveau  d'un  pareil  crime.  Ce 
n  auroic  pas  été  la  première  fois  qu'a- 


^3  une  heure.  La  Reine  fe  mit  à  Tabri  fous  les 
w  murs  d'une  vieille  Egliie  à  Lambeth  ^  tour- 
M  nant  Tes  yeux  baignés  de  larmes  ,  tantôt  fur 
35  le  jeune  Prince  _,  qui  ne  pouvoir  connoître 
>3  Tes  malheurs ,  &  qui  n'en  infpiroitque  plu$ 
33  de  compafTîon  ^  tantôt  fur  les  lumières  irî- 
»  nombrables  de  la  Ville,  à  la  lueur  defquelles 
^=  elle  cherehoit  envainle  Palais  où  elle  avoit 
35  laide  le  Roi  fon  mari  j  frémiffantde  crainte 
35  au  moindre  bruit  qu'elle  croyoit  entendre 
w  de  ce  côté -là.  (  Mémoires  du  Chevalier 
w  d'Alrymple  ^  Part.  V\  Liv.  ô.  ) 
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près  avoir  détefté  un  crime  ,  on  y 
feroit  retombé  ,  Se  qu'ion  auroit  trouvé 
des  raifons  pour  juftifier  fa  rechute. 
Dans  \ts  temps  de  trouble  ,  dans  la 
chaleur  de  l'efprit  de  guerre,  nul  piin- 
cipe  confiant  ,  nulle  conduite  fixe  ; 
une  Nation  qui  décidoit  qu'un  Roi 
fuyant  la  violence  de  its  Sujets  re- 
belles (Se  le  pouvoir  de  i'Ufurpateur , 
avoit  renoncé  au  trône  Se  perdu  fe$ 
droits  ,  Se  que  dans  ce  cas  le  trône  (a) 


( -0  On  a  remarqué  que  le  Bill  du  détrône- 
ment  de  Jacques  II  fut  porté  à  la  Chambre 
Jes  Lords  par  ce  même  Hambdeu  ^  qui  étoit 
entré  dans  le  complot  de  la  Maifon  de  Rye, 
&  qui  n'avoit  échappé  au  fupplice  que  par 
rinfuffifance  des  preuves  juridiques.  Il  y  eut 
de  violcns  débats  pour  favoir  fi  Ton  fe  con- 
tenteroit  d'une  Régence ,  ou  fi  Ton  donneroit 
la  Couronue^  &  à  qui  Ton  donneroit  l'une 
ou'  Tautre.  Les  uns  nommoient  le  Prince  d'C- 
range  feiil  ^  les  autres  la  Princefle  d'Orange 
feule  ;  les  autres  tous  les  deux ,  pour  mieux 
iiAurer  Texclulion  de  Jacques  ôc  de  fon  fils* 
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n^appartenoit  pas  même  à  fon  fils, 
mais  àrUfurpaieur;  une  Nation  ,  qui, 
pour  anéantir  les  droits  de  THéritier 
du  trône  ,  les  attaquoic  dans  leur 
fource  ,  en  calomniant  fa  naifTance, 
une  Nation  ainfi  difpofée  auroit  aifé- 
ment  nventé  dts  prétextes  pour 
ôter  la  vie  au  Roi  détrôné  ,  après 
Pavoir  ôtée  à  fon  père.  Enfin,  quand 
la  vie  du  Roi  Jacques  auroit  pu  être 
refpedée,  fa  Liberté  l'auroit-elle  été  ? 
II  eft  vrai  que  le  Prince  d'Orange 
regarda  comme  un  bonheur  pour  lui 
que    le     Roi    eût    ainfi     abandonné 


Jacques  avoir  eu  pour  MaîtrefTe  la  fille  du 
Chevalier  Sedley_,  &  Tavoitcréé  ComtefTede 
Dcrchclkr  j  Sedîey  n'avoir  jamais  pardonné 
au  Roi  le  déshonneur  de  la  fille.  A  la  révo- 
volution  j  il  donna  la  voix  pour  la  Couronne 
à  la  Princefie  d'Orange  ,  fille  aînée  de  Jac- 
ques 5  en  difanr  avec  une  plaifanrerie  amêre  .- 
93  Je  veux  faire  fa  fille  Reine  ,  en  reconnoif- 
»»  fance  de  ce  qu  il  a  fait  la  mienne  Comteffe  »?. 
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PAngleterre.  Jacques  lui  épargnoic 
beaucoup  d'embarras  ôc  peuc-êire  la 
néceffué  d'un  crime  plus  odieux  en- 
core que  ne  Tavoit  été  celui  de  Crom- 
wel ,  puifque  Guillaume  étoit  le  Gen- 
dre de  Jacques.  Les  Catholiques  com-^ 
paroient  déià  Guillaume  à  Tarquin& 
la  Princeffe  Marie  fa  femme  à  Tullie 
écrafant  fous  les  roues  de  Ton  char  le 
corps   de    Servius-Tullius    fon    père. 

Le  célèbre  Arnauld  fit  contre  Guil- 
laume m  écrit  intitulé:  Le  vrai  por- 
trait de  Guillaume  -  Henri  de  Najjau  , 
nouvel  Abfalom  ,  nouvel  Hcrode  ,  nouveau 
Cromivel  y  nouveau  ISéron.  Cet  écrit  fuC 
réfuté  par  Jurieu. 

Pendant  que  Guillaume  fe  livroic 
à  la  joie  d'avoir  achevé  une  fi  grande 
révolution  ,  prefque  fans  aucune  effu- 
fion  de  fang ,  pendant  qu  il  s'applau- 
diffoit  de  la  fuite  de  fon  beau-  père  , 
qui  coccouroicfi  heureufementavecfes 
vues,  on  apprit  que  le  Roi  Jacquei", 
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déguifé  en  Eccléûaftique  ,  ayant  été 
pris  pour  un  de  (ts  Aumôniers,  avoit 
été  maltraité  par  la  populace  ,  & 
qu'ayant  enfuite  été  reconnu  ,  cetr^ 
même  populace  la  ramenoit  en  triom- 
phe à  Londres.  Ce  triomphe  fut  court; 
Jacques  tomba  bien-tôt  entre  les  mains 
de  fes  ennemis;  Guillaume,  en  aflec- 
tant  de  le  faire  garder  avec  foin  ,  lui 
fît  donner  liecrettemenc  des  facilites 
pour  la  fuite;  J3cques  «en  profita:  il 
aborda  heureuiem.ent  en  France ,  où 
Louis  XIV ,  oubliant  le  refus  orgueil- 
leux ôc  défobligeant  que  Jacques 
avoit  fait  de  ^Qs  feçours,  honora  en 
lui  l'humanité  affligée  <Sc  la  Royauté 
humiliée. 

On  fait  avec  quelle  grâce  cSc  quelle 
grandeur  il  accueillit  cette  famille  in- 
fortunée, lui  donna  un  établiffement 
à  Saint-Germain  ,  lui  forma  une  Cour 
particulière ,  féparée  de  la  fienne  ,  de 
joignant  la  délicateffe   de  Tami  à  îa 

magnificence 
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magnificence  du  protedeur  j  voulut .  Lettres  as 
que  Jacques ,  entoure  comme  lui  iits  scvigné. 
refTources  de  Pabondance,  fut  auflî 
libre  Se  aufTi  Roi  à  Saint -Germain, 
que  Louis  XIV  Fétoic  à  Verfailles, 
Les  ennemis  de  Louis  XÏV  îe  com- 
battirent ,  mais  ils  l'admirèrent  ;  les 
Anglois,  fur  qui  rien  de  ce  qui  eft 
noble  (Se  grand  ne  m,anque  fon  effet  , 
fentirent  combien  le  Roi ,  protedeur 
d'un  Roi  malheureux  y  étoit  fupérieur 
au  conquérant  qui  raviiïoit  la  Cou- 
ronne à  fon  beau -père. 

Jacques  parut  manquer  de  cette 
dignité  qui  fied  à  l'infortune.  Va 
de  près ,  il  perdit  la  confidératioii 
que  quelques  talens  6c  de  grands  mal- 
heurs lui  attiroient  de  loin.  Il  avoit 
été  haï  en  Angleterre  :  il  fut  méprifé 
en  France.  Sa  réllgnation  ne  parut 
que  de  l'apathie.  Son  zèle  Catholique 
n'obtint  pas,  môme  dans  ce  pays  C^-» 

Jomc    ir.  H 
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tholique  ,  ks  éloges  qu'il  avoit  efpc- 
rés.  On  attribue  à  TArchevèque  de 
Rheims,  le  Tellier,  frère  de  Louvois, 
ce  propos  peu  décent  :  F'oilà  un  bon 
homme  qui  a  Jaaifié  trois  Royaumes  pour 
une  Mejfe  !  comme  on  attribue  à 
Henri  IV  d'^avcir  dit  :  Paris  vaut  bien 
une  MeJfe,  Il  n'y  a  point  d'Empires 
qu'on  ne  doive  facrifier  à  fa  foi ,  agir 
autrement  feroit  même  une  inconfé- 
quence  manifede;  mais  il  ne  faut  pas 
que  cette  foi  foit  intolérante,  6c  celle 
de  Jacques  avoic  pu  mériter  ce  re- 
proche. Cependant  on  ne  fauroit  faire 
trop  d''attention  à  la  proteilation  que 
ce  Prince  a  toujours  faite  de  n^'avoir 
réclamé  pour  les  Catholiques  ,  que 
la  tolérance  Se  les  avantages  accor- 
.dés  aux  autres  R-ligions  ;  car,  Q 
cette  protertation  eil;  fincère ,  elle  juf- 
tifie  un  Prince  malheureux,  Ôc  fi  elle 
cfl:  fauHe  ,    c*'eft   un    hommage   que 
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rintolérance  même  s'eft  crue  obligée 
de  rendre  à  la  tolérance  (a). 

Jacques  II ,  à  Ton  arrivée  en  France , 
fe  vanta  aux  Jéfuites  d'être  Jéfuite 
lui-même:  &  quoiqu'il  ne  fût  plus 
Roi  d'Angleterre  que  par  la  grâce  de 
Louis  XIV  ,  il  fembla  vouloir  faire , 
en  France  même,  un  ade  de  Roi  de 
France ,  en  touchant  folemnell'jmenc 
des  écrouelles ,  en  vertu  du  titre  de 
Roi  de  France  que  portent  \qs  Rois 
d'Angleterre.  Ces  deux  traits  furent  re- 
marqués, peut-être  plus  qu''ils  ne  méri- 
toient  de  Têtre.  Le  fécond ,  dans  le  fens 
où  on  a  voulu  Tentendre ,  auroic 
pu  être  regardé  comme  une  infulte, 
fi  Jacques  II  eût  pu  infuker  alors  , 
&  s'il  eût  pu  vouloir  infuker  le  Pro- 
tedeur,  aux  bienfaits  duquel  il  dévoie 


(^a)  Il  faut  entendre  par  ce  mot  _,  la  tolé- 
rance civile ,  c'eft  la  feule  dont  on  ait  voulu 
parler  dans  tout  cet  Ouvrage. 

H  ij 
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tout  ;  mais  il  paroît  que  les  Rois 
d'Angleterre  avoient ,  depuis  très-long-^ 
temps,  ce  m.ême  ufage  de  toucher 
dts  écrouelles ,  qu'ils  prétendoient  le 
tenir  d'Edouard  le  ConfeiTeur  ,  Se 
c'étoit  au  Couvent  des  Angloifes  que 
Jacques  faifoit  cette  cérémonie, 

Charles  I  Tavoit  faite  aufTi  dans  fa 
prifon  5  ôc  Cromwel  la  voie  laiiTé  faire, 
en  difant  :  «  nous  avons  promis  aux 
»  EcofTois  (  ^  )  de  lui  laiffer  les  fonç- 
3>  tions  de  la  Royauté  >>. 

Le  Duc  de  Monmquth  avoit  oCé 
faire  la  même  cérémonie  dans  la  ville 
de  Liverpool ,  à  titre  feulement  d'hé- 
ritier du  trône  ,  du  vivant  de  Char- 
les II ,  fon  père ,  auquel  il  préten- 
%  ,      •<•  '  "    .         II.  ji.. 

(d)  On  fc  rappelle  que  c'étoient:  les  Ecof- 
fois  qui  avoient  livré  Charles  I  aux  Anglois  , 
&  ils  avoient  cru  couvrir  Tinfamie  de  cette 
vente  ,  en  paroiiï'ant  ftipuler  quelques  fri- 
voles conditions  en  faveur  de  ce  Prince. 
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doit  fuccéder,  au  préjudice  du  Duc 
dTorck. 

Quant  à  ce  titre  de  Rois  de  France  w-cicSamc 
confervé  par  les  Rois  d'Angleterre, 
un  Auteur  François  a  dit  qu'il  fem- 
blerôic  qu'ils  eufTent  été  forcés  par 
les  Traités  à  le  prendre  toujours, 
en  expiation  du  mal  qu'ails  ont  fait 
autrefois  à  la  France  ,  ou  en  mémoire 
de  leur  expuliion. 

Moitié  conquête  ,  moitié  éle6lion  , 
Guillaume  &  Marie  forent  couron- 
nes Roi  &  Reine  d'i^ngleterre. 

L'Ecofle  fuivit  cet  exemple.  Guil- 
laume, en  prononçant  le  ferment  or- 
dinaire pour  cette  dernière  Couronne  , 
donna  une  grande  leçon  aux  Rois  6c 
aux  peuples.  Par  une  claufe  de  ce 
ferment ,  le  Souverain  promet  d'ex- 
tirper l'héréfie.  A  ces  mots  Guillaume 
s'arrêta ,  &  dit  :  «  Je  ne  jurerai  point 
»  d'être  perfécuteur  »».  Les  Gommif- 
faires    Ecoilois    l'affurèrent    que    ce 

H  iij 
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n'étoit  point  là  le  fens  du  ferment  : 
«  Eb  bien  i  dit-il ,  je  prête  ce  ferment 
3>  dans  le  fens  qui  exclnd  toute  idée 
»  de  perfécution  ôc  qui  contient  même 
»  rengagement  de  n'en  jamais  per- 
3>  mettre  aucune  55.  Cette  délicatelTe 
plut  également  à  l'EcofTe  &  à  l'Angle- 
terre ,  &:  la  tolérance  fut  établie.  (  isiém. 
du  Chev,  d'Alrymple  ^  Pan.  Ire.  llv.  8.  ) 


•d- s  ■  ■    -  ■' ^     ••:.—,_       'lia 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Guillaume  III  &  Ma  rie 
en  Angleterre, 

Et  encore  Louis  XI F  en  France. 

Depuis  Tan  1^88  jufqu'en  Tan  16^4. 

T 

SlaS.  Nation  Angloife  gagna  quelques 

deo^rés  de  liberté  à  la  révolution  qui 
renverfa  du  trône  Jacques  II.  On  pre(^ 
fcrivit  des  bornes  à  l'autorité  Royale, 
Guillaume  III  n'eut  jamais  en  Angle- 
terre qu'un  pouvoir  affez  borné  :  on 
l'appeloit  Roi  de  Hollande  &  Stathouder 
d'Angleterre, 

Sa  haine  pour  Louis  XIV  fut  fon 
titre  de  faveur  auprès  du  peuple  An- 
glois.  Fidèle  à  cette  haine  &  plus 
animé  encore  contre  fon  Rival,  par 
la  protection  que  Louis  accordoit  au 
Roi  Jacques ,  il  venoit  de  raiïembler 
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daiis  la  ligue  d'Ausbourg  tous  les  mê- 
mes ennemis  que  la  France  avoit  eus 
à  combattre  fur  la  fin  de  la  Guerre 
de  16" 2,  Le  îon  de  Maître  que  Louis 
XÎV  avoit  pris  à  Nimègue  ,  les  Cham- 
bres de  rcunion  qu'il  avoit  éiablies , 
les  droits  qu'il  avoit  exercés  avec  tant 
de  hauteur  en  interprétation  du  Traite 
de  Nimiè.o-ue  ,  avoient  entretenu  la 
guerre  au  fein  de  la  Paix,  &:  la  trêve 
de  Ratisbonne  n'arrêtoit  point  la  fer- 
mentation fourde  dont  l'Europe  étoit 
travaillée  :  Torage  éclata  dans  le  temps 
.&i  à  Toccafion  de  la  révolution  d'An- 
gleterre 5  la  France  eut  à  combattre 
une  FuilTance  de  plus  que  dans  la 
guerre  précédente  ,  &  cette  PuifTance 
étoit  celle,  qui,  pendant  tant  de  Cè- 
des j  avoit  fuffi  feule  pour  tourmen- 
ter &;  quelquefois  pour  accabler  les 
François  à  la  faveur  dts  conjonc- 
tures. 

Les   Protellans   chaflés   de  France 
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par  TEdit  de  i6Sys  oc  répandus  d-ins 
tous  les  Etats  Proteflans  ,  formoient 
encore  contre  Louis  XIV  une  Puif- 
fance  nouvelle  ,  qui  animoit  toutes 
les  autres  ,  &  qui  étok  toujours  prête 
à  fe  raflembler  fous  les  drapeaux  du 
Roi  Guillaume. 

On  vit  alors  oppofés  Tun  à  Taû- 
tre  deux  Rois,  dont  i\in  ne  pouvoîc 
fouffrir  d'égal  ,  ni  Pautre  de  fupé- 
rieur ,  dont  Tun  vouîoit  faire  la  Loi 
à  TEurope  ,  t<.  Fautre  la  gouvernoic 
réellement  par  fes  négociations  ;  donc 
Tun  étoit  flatté  de  réfiHer  feul  à  ua 
monde  d'ennemis  ,  &  l'autre  avoic 
le  talent  de  lui  faire  àç.s  ennemis  de 
tous  fes  voifins  ;  dont  l'un  enfin 
avoit  à  reporter  fur  le  trône  d'An- 
.gleterre  un  Roi  rejette  par  fa  Nation, 
l'autre  avoit  à  défendre  fa  conquête 
^  à  juftifier  le  choix  de  cette  même 
Nation.  Tous  deux  trouvoient  des 
reffources   infinies,  Louis  XIV  dans 
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le  zèle  d'un  peuple  idolâtre  de  fon 
Roi ,  Guillaume  III  dans  la  haine  Se 
la  jaloufie  des  étrangers  contre  ce 
même  peuple.  Sous  Louis  XIV  6c 
Guillaume  III  l'ancienne  rivalité 
alîoit  renaître  plus  vive,  plus  animée 
que  jamais ,  nourrie  de  plus  d'intérêts, 
foutenue  de  plus  de  reffources ,  dé- 
veloppée fur  un  plus  grand  théâtre. 
L'accroiiïement  des  Arts  ,  les  progrès 
de  la  navigation ,  les  établilTemens 
du  nouveau  monde ,  deviennent  au- 
tant d'alimens  de  la  guerre  i  on  fe 
bat  dans  toutes  les  parties  du  Monde 
ôc  fur  toutes  les  (^a)  portions  de  l'élé- 
ment qui  les  fépare. 

(a)  Quis  non  ....  fanguine  pinguior 
Campus  fepulchris  impia  prdia 
Tcjfiatur  ? 
Qui  gurges  aut  quA  flumina  lugubris 

Ignara  bellï  ?  quod  mare 

Non  dccoloravêre  c&des  ? 
QuA  caret  ora  cruore  noftro  ? 

Horat.  Ode  I'^  du  fécond  Livre. 
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C'eft  encore  ce  qui  diftingue  les 
gnerres  de  Louis  XIV  de  celles  des 
règnes  précédens  ,  &  tel  étoin  le  fruic 
qu'on  avoir  tiré  de  la  découverte  de 
TAmérique  6c  de  rétabliflemenc  des 
Européens  dans  les  deux  Indes.  Cette 
époque,  qui  pouvoit  tant  ajouter  au 
bonheur  des  htirnains  par  la  com- 
munication des  fecours  Se  des  ri- 
cheffes  réciproques ,  n'avoit  fait  que 
multiplier  les  principes  de  difcorde 
êc  les  fources  de  haine  parmi  Iqs  Na- 
tions de  l'Europe. 

Nous  ne  parlons  point  des  barba- 
ries exercées  fur  les  malheureux  Amé- 
ricains pour  le  féul  plaifir  d'extermi- 
ner. Cette  dévaluation  ,  monftrueufe 
parmi  les  dévaflations  mêmes  ,  puif- 
qu'elle  étoit  fans  aucun  objet  d'inté- 
rêt ,  mêm.e  du  moment ,  appartient 
à  l'efprit  de  guerre  p!us  qu'à  la  foif 
de  For ,  qui  pouvoit  ai(émenc  s'af- 
fouvir  fans   cet  inutile  carnage.   Si  j 
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daiis  cette  occafion  ,  i'Efpagne  donna 
l'exemple  Se  remporta  ie  prix  de  la 
cruauté  ,  les  autres  Nations  Euro- 
péennes eurent  auflî  des  reproches  à 
fe  faire  :  toutes  ont  fuccefrivement 
aggrandi  i''horribIe  plaie  qui  fut  faite 
alors  à  Thumanité.  L'hiftoire  de  ces 
crimes  n'^appartiendroit  à  notre  fujet 
que  par  Thorreur  générale  qu  elle  inf- 
pireroit  pour  la  violence  &  le  fanatif- 
me  5  Se  nous  n'avons  eu  que  trop  d'ob« 
jets  de  ce  genre  à  retracer. 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  concerne 
les  Européens  ,  depuis  que  Vafquez 
de  Gam.a  eut  trouvé  une  route  par 
jiicr  aux  Indes  Orientales ,  Se  que 
ChriRophe  Colomb  eut  découvert 
l'Amérique    (^),    toutes  les  Nations 


(a)  Everau  temerïtatis  oflenderunt  nihil  efse 
claufam  piraticA  dejperationi  _,  difoit  le  Pané- 
gyriite  Euménius  ,  en  parlant  d'expéditions 
bien  moins  importantes. 
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Européennes ,  au  mépTÎs  des  fameufes 
ligues  de  marcation    Se  de  démarca- 
tion ,  qui  ne  regardoient  que  l'Eipa- 
gne  &  le  Portugal ,  coururent  à  Tenvî 
chercher  de  Tor  &:  former  d^s  établiC- 
femens  dans  les  deux  Indes  {a):  elles 
y  portèrent  leurs  pallions ,  leurs  hai- 
nes ,  leurs  rivalités ,  enflammées  en- 
core par  ces  nouveaux  objets  qui  ve- 
noient  s'offrir  à  leur  cupidité.   Fran- 
çois I  >  jaloux  de  f  accroiffement  de 
puifTance  que  la  découverte  du  Mexi- 
que 6c  du  Pérou  paroiffoit  donner  à 
Charles -Quint  ,    fon   rival,    deman- 
doit  à  voir  l'article  du  Teflament  d'Adam 


iu)  L.Amérique  pouvoit  dire  des  Peuples 
Européens  ce  que  Mithridate  dit  des  Romains  : 

Des  biens  des  Nadons  raviifeurs  altérés,, 
Le  bruit  de  nos  tréfors  les  a  tous  attirés  5 
Ils  y  courent  en  foule  ^  &  jaloux  l'un  de 

l'autre  , 
Défertent  leur  Pays  pour  inonder  le  nôtre, 
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qui  excluait  les  autres  Princes  Européens 
du  partage  de  l'Amérique.  On  a  vu  que 

le  principal  motif  de  Cromwel  pour 
fe  liguer  avec  la  France  contre  PEf- 
pagne ,  avoit  été  le  dcflr  d  enlever  à 
cette  dernière  PuiiTance  les  richeffes 
qu'elle  tiroic  de  TAmérique  ;  les  Hoi- 
landois  ,  dans  le  cours  de  leur  longue 
guerre  contre  TEfpagne  ,  portèrent  le 
ravage  dans  les  Colonies  Efpagnoles 
&:  Portugaifes ,  réunies  fous  la  même 
autorité  depuis  Philippe  II;  ils  s''em.- 
parèrent  du  Bréûl  Se  du  Pérou  ,  qu'ils' 
ne  purent  garder  ;  mais  ils  ruinèrent 
le  commerce  de  l'Efpagne  par  \t$ 
avantages  quils  remportèrent  fur  les 
flottes  Efpagnoles.  Réunis  depuis  avec 
l'Efpagne  contre  la  France ^  ils  avoient 
nui  à  cette  PuiiTance  fans  pouvoir 
l'entamer  ;  le  contre  -  coup  de  ces 
guerres  fe  fit  toujours  fentir  à  l'Amé- 
rique &  aux  autres  parties  du  monde. 
Pans  \ts  commencemens  de  la  riva-! 
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lité  de  la  France  &  de  TAngleterre , 
la  guerre  n'étoic  qu'entre  ces  deux 
Puiflances  ;  leurs  plus  proches  voifins 
y  prirent  part  dans  la  fuite  :  bien-tôt 
de  proche  en  proche  ,  l'Europe  en- 
tière s'y  crut  intéreffée^  &  Tétoit  en 
effet ,  mais  à  éteindre  Tincendie 
qu'elle  allumoit  au  contraire  par  fon 
intervention  ;  aujourd'hui  toute  guerre 
d'^Europe  embrafe  l'Univers  entier. 
Voilà  les  progrès  de  notre  politique 
&  les  fruits  de  nos  découvertes  (a). 


(a)  Nequicquam  Deus  abfcidit 
Prudens  ^  Oceano  dijfociabill 

Terras  ,  fi  tamen  impiA 
Non  tangenda  rates  tranfiliunt  vada. 
Horat.  Od.  3  ^  Lib.  r. 

lorfqu'Horace  donnoità  rOcéanTépithète 
de  dijfociahilis ^  il  nc  fongeoit  qu'au  fens  phy- 
fîque  y  il  regardoit  l'Océan  comme  une  bar- 
rière infurmontable  que  la  Nature  avoit  voulu 
pofer  entre  les  diverfes  contrées  réparées  par 
cet  élément.  Au  fens  PUyfique  a  fuccédé  un 
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Dans  cette  guerre  de  1688,  où 
Louis  XIV  défendoit  la  caufe  Catho- 
lique j  il  n'avoit  pas  même  pour  lui 
le  Pape  ;  l'affaire  de  la  Régale  ,  celle 
des  franchifes,  les  quatre  fameufcs 
propofitions  de  16B2  l'avoient  aliéné, 
la  Saifie  d*Avignon  l'avoit  irrité  ,  In- 
nocent XI  étoit  encore  un  ennemi 
de  Louis  XÎV.  Pour  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  la  réunion  de  l'Europe 
contre  Louis  XIV  .  le  Roi  de  Suède, 


fens  Moral ,  Tempire  de  TOcéan  &  des  con- 
trées dont  il  nous  répare  j  eft  devenu  fuccellî- 
vement  une  fource  inépui fable  de  guerres  & 
«d^  violences  j  d'abord  entre  les  Européens  & 
les  Américains  ^  enfuite  entre  les  diverfes  Na- 
tions Européennes  3  divifées  pour  le  partage 
de  l'Amérique  ;  enfin  entre  les  Colonies  Eu- 
ropéennes de  l'Amérique  ,  &  leurs  Métro- 
poles Européennes.  Tous  les  travaux ,  toutes 
les  découvertes  ,  tous  les  établilTemens  dfis 
hommes  viennent  aboutir  à  la  guerre  &  à  la 
^ftru^lion. 
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qui ,  dans  la  guerre  précédente,  avoit 
fait  une  diverfion  utile  en  faveur  de 
la  France  ,  entra  dans  la  ligue  d'Aus- 
bourg. 

Jacques  II  paffe  en  Irlande  fous 
\cs  aufpices  de  fon  protecleur;  Louis 
XIV,  en  fe  féparant  de  ce  Prince, 
lui  donna  fa  cuiraffe ,  comme  Charle- 
iriagne  avoit  donné  fon  cpée  à  Kgbert , 
lorfque  celui-ci  étoit  parti  pour  l'An- 
gleterre dans  Pintention  de  réunir  les 
Royaumes  de  l'Heptarchie. 

Tirconel,  Viceroi  d'Irlande,  étoïC 
refté  fidèle  à  Jacques,  Se  la  plupart 
dts  Irlandois  croient  Catholiques  , 
par  conféquent  les  alliés  6c  hs  fujets 
naturels  de  Jacques.  Les  flottes  Fran- 
çoifes  le  menèrent  en  Irlande  &  lui 
portèrent  tous  les  fecours  néceflaires 
f\  travers  \qs  flottes  Angloifes  6c  Hol- 
landoifes  ,  qu'elles  difpersèient  ou 
qu'elles   battirent.   La   marine  Fran- 
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çoife  avoit  prefque  fait  à^s  progrès 
aulTi  rapides  que  celle  dts  Romains 
fous  le  Conful  Duiliius.  Du  teirps 
de  Cromxfel ,  l'Angleterre  toute  feule 
faifoit  tête  fur  mer  à  la  France  &  à 
la  Hollande  réunies.  Sous  Charles  ÎI 
Ôc  dans  la  guerre  de  1672,  la  Hol- 
lande avoit  fait  face  à  fon  tour  à  la 
France  &  à  l'Angleterre  liguées  con- 
tre elle.  Dans  cette  guerre  de  la  ligue 
d'Ausbourg ,  c'étoit  la  France  qui 
combattoit  fur  la  mer  l'Angleterre  Se 
la  Hollande,  non-feulement  réunies, 
mais  conduites  par  un  feul  chef,  6c  la 
France  triomphoit  de  ces  deux  gran- 
des PuiiTances  maritimes ,  dont  elle 
étoit  l'élève.  Ce  fut  alors  qu'elle  eut 
véritablement  l'empire  de  la  mer. 
Elle  regnoit  feule  dans  la  Manche, 
les  vailTeaux  Anglois  &  Hollandois  fe 
Ann.  î<î??9.  cachoient  devant  elle  ,  ôc  la  commu- 
)J^?;  nication  entre  la  France  &  Tlrlande 
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étoît  auflî  libre  &  auflî  affurée  qu'elle 
lavoit  été  entre  les  Cours  de  Ver-^ 
failles  &  de  Saint- Germain. 

C'eft  dans  cette  guerre  qu'on  voie 
s'élever  les  Château  Renaud,  les  Tour- 
ville  ,  les  d'Etrées ,  les  Nefmond  ,  les 
Pointis,  les  Jean  Bart ,  les  Du  Gué 
Trouin.  En  i6Sp,  Château  Renaud, 
paffant  en  Irlande  ,  met  en  fuite  Her- 
bert ,  vice -Amiral  d'Angleterre,  & 
prend  au  retour  fept  vaiileaux  Hol- 
landois  ;  en  1690,  le  10  Juillet,  le 
même  Château  Renaud  &  Tourville 
remportent  ,  près  de  Dieppe ,  une 
vidoire  fignalée  fur  les  flottes  Angloife 
6c  Holiandoife  ;  le  Comte  d'Etrées 
fait  une  defcente  en  Angleterre  ,  le 
5  Août,  Si  brûle  pîufieurs  vaifleaux. 
Si  en  1692,  au  combat  du  2p  Mai 
entre  Cherbourg  &  la  Hougue  ,  les 
François  qui  n'avoient  que  cinquante 
vaifleaux  contre  quatre -vingt  huit, 
fe  recirèrent  à  la    nuit  ,    après  avoir 


Ann.  itî^j. 
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combattu  pendant  la  journée  entière ^ 
ôc  s'ils  curent  treize  vaiffeaux  brûlés, 
Tourviile  prit  fa  revanche  le  2j  Juia 
16^1,  entre  Lagos  &  Cadix,  fur  le 
vice -Amiral   Rock,  qui    eut  quatre 
vaifiTeaux  de  guerre  brûle's ,  Se  plus  de 
quatre -vingt  vaifleaux  Marchands  de 
la  flot: e  de  Smyrne  ,  qu'il  efcortoit  9 
pris  5   brûlés  ou  coulés  à  fond. 
Ann.i<:^4.       Le  19  Juin  165)4,  Jean  Bart,  avec 
fix  frégates ,  attaque  ,  près  du  Texeî, 
huit  vaiffeaux  de  guerre  Hollandois , 
en   prend  trois ,  met  les  cinq    autres 
en  fuite  ?   6c   leur    reprend  un  grand 
convoi  de  bled  qu'ils   avoient  enlevé 
aux  François. 
Ann. i<:9<j.       Le  1 8  Juio   i6^6  ,  le  même  Jean 
Bart   prend   cinq  vaifleaux  de  guerre 
Hollandois     &     cinquante    vaifleaux 
Marchands. 
Ann.  1(^97.        Lc   2J    Avrîl    i6p7  ,    Du    Gué- 
Trouin    enlève    une   flotte    Hollau- 
doife. 
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La  même  année  ,  Pointis  s'empare 
de  Carthagène  en  Amérique  ,  échappe, 
au  retour ,  à  une  efcadre  Angloife  de 
vingt-quatre  vaiiTeaux,  en  défait  une 
autre  de  fept  vaifleaux. 

Nefmond  remporte  au(îî,  en  16^6 
ôc  i6^j ,  div^ers  avantages;  on  «n 
exagéra  fort  l'utilité  ;  on  ne  parloic 
que  des  rîclies  charges  des  navires 
qu'on  avoit  pris  ;  on  ne  parloir  que 
des  millions  trouvés  par  Pointis  à 
Carthagène.  ««  Il  y  a  toujours ,  dit 
TAuteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
î>  quelque  chofe  à  rabattre  de  ces 
5?  calculs,  mais  rien  des  calamités  ex* 
5>  trêmes  que  caufent  ces  expéditions 
*>  glorieufes  î>. 

Les  Anglois  Se  les  Hollandois  n  op- 
posèrent à  ces  fuccès  foutenus ,  que 
quelques  bombardemens  ô:  quelques 
ravages  ;  en  1693  ,  le  29  Novembre, 
la  A'îachine  Infernale  des  Anglois  ne 
"  fit  que  du  bruit  :  cet  eSrayant  appa^ 
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reil  aboutit    à  endommager   quelques 
Alaifons  à  Saint -Malo. 

En  1691,  le  21  Sept,  de  deux  machi- 
nes fembJab^es  dirigées  contre  Dun- 
kerque  ,  Tune  fut  fans  effet,  l'autre  n'en 
eut  que  fur  elle -même. 

Le  Havre  bombardé,  le  24  Juillet, 
n'éprouva  guères  de  dommage  que 
dans  la  Ville,  où  il  y  eut  plufieurs 
maifons  Se  une  rue  entière  de  brû- 
lées :  cette  rue  s'appelle  encore  la  rue 
brûlée, 

Dieppe  bombardé ,  le  22  Juillet ,  fut 
prefque  réduit  en  cendres. 

Lts  ennemis  ayant  fait  une  defcente 
à  Breft,  le  18  Juin,  en  furent  chaf- 
fés    avec'  perte. 

En  i(5cp6,  Calais  fut  bombardé  le 
13  Avril  :  le  Fort  de  l'île  de  Rhé  , 
le  15  Juillet  :  \qs  Sables  d'Olonne  le 
16;  le  tout  fans  effet. 

Le  fuccès  le  plus  folide  des  alliés 
fut  la  rédudion  de  Pondichery,  que 
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les  H^llandois  prirent  le  5  Odobra 
1^93  ,  (Se  qu'ils  gardèrent  jurqu'a  la 
paix. 

Les  fuccès  de  Jacques  en  Irlande 
n'avoient  pas  répondu  à  ceux  que 
Louis  XIV  avoir  eus  fur  toutes  les 
mers.  Jacques  avoir  été  forcé  en  l6Z^ 
de  lever  le  fiége  de  Londondery ,  où 
le  iMaréchal  de  Rofen,  qui  comman- 
doit  fous  lui ,  exerça  des  cruautés 
inutiles,  rendues  à  Tinfrant  par  les 
aiïiégés  ;  Jacques  avoir  auiTi  été  dé- 
fait le  II  Juillet  iGcjo  à  la  bataille 
de  la  Boyne ,  où  le  Maréchal  de  Schom- 
berg ,  qui  commandoit  les  troupes 
Angloifes  fous  Guillaume  lll ,  dit  aux 
réfugiés  François  qui  fervoient  dans 
fon  armée  ,  en  leur  montrant  leurs 
compatriotes  qui  fervoient  dans  Tarmée 
Irlandoife  :  a  -«^772/5  ,  voilà  vos  perfé^ 
»  auteurs  »  ;  Il  fut  tué  dans  une  dé- 
charge que  fes  propres  foldats  firent 
fur  les  lilandois ,  ignorant  qu'ils  em- 
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menoienc   avec   eux   le  Miréchal  de 
Schomberg,  qui   venoic  d'êrrç  blelFc 
ôc   pris  ;    Guillaume    lui-même    eut 
i'épauîe  efiieurée  d'un  coup  de  canon, 
&    le    bruit  fe   répandit   en    France 
qu'il  avoir  été  tué.  On  y  fit  des  ré- 
jouillances    publiques.    L"*Auteur    du 
Siècle  de    Louis    XIV  a  ,  félon  fon 
iifage  ,    bien  mieux   vu  que  perfonne 
\ts  véritables    caufes   de    cette  indé- 
cente joie  du  peuple  de  Paris,  à    la 
fauiïe  nouvelle  de  la  mort  de  GuH- 
laume.   Ce  n'étoit  pas ,  comme  on  la 
dit,    la  crainte    que  ce  Prince  avoit 
infpirée  :  Guillaume,  toujours  Barru, 
n'^en  infpiroit  aucune  à  la  France  par- 
tout  triomphante  ;    c'étoic   la    haine 
qu'^excitoient  fon  ulurpation ,  fa  F\eii- 
gion  ,  fon  déchainemiCnt  contre  Louis 
XIV,  Prince  facré  pour  fon  peuple, 
qu'il  avoit  fu  pénécrer ,  fin  on  d'amour , 
du  moins  d'enthoufiame  &  d'une  forte 
de  refpçd  religieux, 

le 
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Le  même  Aureur  penfe  que  les  ca- 
radères  différcns  de  Guillaume  &  de 
Jacques  influèrent  beaucoup  fur  leurs 
difFérens  fuccès  ;  il  obferve  que  Guil- 
laume ,  après  fa  vidoire ,  fît  publier 
un  pardon  général  ,  «  que  le  Roi  Jac- 
3>  ques  ,  vaincu,  fit  pendre,  dans  la 
»  petite  ville  de  Gallowïi ,  quelques 
»  habiians  qui  avoienf~eré  d'^avis  de 
î>  lui  fermer  \çs  portes  s>.  Rapporter 
de  tels  faits ,  c'efl;  en  indiquer  allez 
la  moralité. 

Jacques  ne  favoit  ni  contenir  foa 
humeur  ni  dilUmuIer  fon  penchant  au 
defpotifme  &  même  à  la  cruauté. 
Le  Parlement  d'Irlande  s'étant  adem- 
bîé,  &:  la  Chambre  d^s  Communes 
lui  ayant  réfillé  fur  quelque  objet  : 
Je  vois  bien  y  dit -il  ,  que  toutes  les 
Communes  fe  rejfemblent  :  lur  quelques 
remontrances  que  la  même  Chambre 
lui  fit  contre  un  de  fes  Minières,  il 
répondit  aigrement:   Je  ne  ferois  pai 

Tome  IV^  I 
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venu  parmi  vous  ,  Ji  f  avais  fu  quil  ne 
me  fut  pas  permis  de  choijir  mes  fervi- 
teurs.  L'Irlande  ayant  voulu  ,  pour 
prix  de  fa  iidéliré,  obtenir  d'être  in- 
dépendante de  l'Angleterre  j  Jacques 
sj  oppofa  par  une  généroiité  qui 
îDanquoit  à  la  juilice  c^  à  la  recon« 
noidance  :  Je  ne  ferai  pas  ^  dit- il  ^ 
ce  tort  a  mon  Royaume  ,  quoique  je  ny 
règne  pas.  Pendant  qu'il  aliénoit  ainfi 
les  eiprifs  des  Irlandois  qui  le  fui- 
voicnt ,  il  publioit  contre  les  autres 
un  E  lit  de  profcription  cruel  où  il 
enveloppoit  ceux  mêmes  qui  étoient 
dans  rimpoiïibicé  abfolue  de  le  join- 
dre. Au  contraire  Guillaume  llï,  tou- 
jours maître  de  lui,  dilbit  <Sc  faiibit 
loin  ce  qui  convenoit  au  bien  de  fes 
aiîaires  ,  froid  avec  les  Courtifans , 
afl^ble  a\^ec  \ts  Soldats.  Son  Som- 
melier lui  préfenrant  un  ordre  à  fîgner 
pour  fournir  fa  table  de  vin  à  Tarmêe  : 
et  Je  boirai ,  dit -il ,  de  Teau  avec  mes 
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ï>  Soldats  3>.  A  la  bataille  de  la  Boyne, 
un  de  {ts  Dragons  ,  apparemment 
yvre  ,  le  prenant  pour  un  des  partifans 
de  Jacques ,  lui  appuya  fon  piftolec 
contre  la  tête  :  Guillaume  détourne 
le  piftoler,  en  difant  tranquillement: 
Eh  bien  !  tu  ne  reconnois  plus  tes 
amis  ? 

Le  22  Juillet  i^pi,  \ti  Anglois 
gagnèrent  encore  en  Irlande  la  bataille 
de  Kilconnel.  Saint -Ruth,  qui  com- 
mandoit  \ts  troupes  Françoifes,  y  fut 
tué.  Cet  événement  décida  la  Capi- 
tulation de  Limmerick  ,  en  vertu  de 
laquelle  Château-Renaud  ramena  en 
France,  à  la  fuite  du  Roi  Jacques, 
tous  les  François  qui  fervoient  en  Ir- 
lande, &  quinze  ou  vingt  mille  Llaa- 
dois  qui  voulurent  s'attacher  à  la  for- 
tune de  ce  Prince.  Jacques  retourna 
dans  fon  afyle  de  Saint- Germain , 
&  il  ne  lui  fut  plus  donné  de  revoir 
fes  Etats. 
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Quand  il  ëtoit  parti,  pour  cette  ex- 
pédition ,  Louis  XIV  lui  avoir  dit ,  ea 
TembralTant  :  Tout  ce  que  je  peux  vous 
Jcuhaiter  de  mieux  ,    ejl  de  ne  vous  ja-^ 
mais    revoir:    il   lui   avoic    offert  àts 
troupes    Françoifes ,  &  Jacques  avoie 
répondu  :  «  Je  recouvrerai    mes  Roy  au- 
»j   mes  avec  mes  feuls  fujets  ,  ou  je  périrai 
yj  dans  Vcntreprife  »;    il   ne  recouvra 
fes  Royaumes  ni  avec   fes    fujets ,  ni 
avec  \zs  fecours  de  la  France  ,  qu'il 
fut  obligé  d'accepter  ^  même  de  fol- 
iiciter  dans  la  fuite  ;  il  ne  périt  point 
dans  Tentreprife  ,   il   ne  fe  comporta 
pas  m.ême  avec  fa   valeur  ordinaire  à 
la   baraille  de  la  Boyne.   C'efl:  ce  qui 
lui   fut    reproché  par    des   Irlandois  , 
lorfque  ,  dans  le  chagrin  que  lui  cau- 
foit   fa   défaire  ,  il  eut  fimprudence 
de   dire  devant  eux  ,    en    pafiant    par 
Dublin  ,  qu'il  ne  confieroit  jamais  fa 
dedîjiée    à     une    armée     Irlandoife, 
^  Changeons  de  Roi  avec  les  Anglois, 
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dirent  les  îrlandois  indigné.s,  «  oc  nous 
»  voilà  prêts  à  livrer  une  aiurc  bâ- 
»  taille  )♦. 

Louis  XIV  ne  défefpéroit  point 
cepenaant  de  le  rétablir.  En  i6p2, 
Jacques  s'avança  vers  les  cô'cs  de  Ja 
Normandie  avec  le  Maréchal  de  Belle- 
fonds  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  voie 
du  rivage  la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à  la  Hougue ,  le  29  Mai.  Eu 
i6o<5,  il  vint  jurqu"'à  Calais  avec  la 
Marquis  d*Harcourt  ,  mais  rembar- 
quement ne  fut  pas  n:ême  tenté  dans 
Tune  ni  dans  Tautre  occafion. 

Jacques  II  fe  rappelloit  toujours 
avec  intérêt  le  temps  où  il  avoir  com- 
mandé les  flottes  Angloifes  6c  le« 
avantages  qu'elles  avoient  remporté* 
fous  lui.  Il  difoic  fouvenc  avec  un 
regret  tendre  :  mes  braves  Anglais , 
lors  même  que  leur  valeur  Paccabloir. 
II  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  la  fupé- 
riorité   qu'^acqueroit  alors   la  Marine 

liij 


ip8  Supplément  à  l'JîiJl.  de  la  Rivalité 

Françoife  ;  lorfque  le  Comre  d'Avaux, 
qui  i'accompagnoic  en  Irlande  en  qua- 
lité d'Ambailadeur  5  vint  lui  annoncer 
avec  une  efTufion  de  joie  que  la  flotte 
Angîoife  avoit  été  battue  par  la 
fioite  Françoife ,  le  premier  Mai  1 6'è()  , 
à  la  Baye  de  Banrry  :  Jacques  reçut 
fort  mal  cette  nouvelle  de  répondit 
avec  aigreur  ;  Cejl  donc  la  première 
fois.  On  aiïlire  qu'il  montra  de  la 
joie  de  la  défaite  de  la  Hougue ,  qui 
ruinoit  Tes  efpérances  ,  mais  qui  ren- 
doit  la  fupériorité  à  la  Marine  An- 
gîoife ,  &  qu'ayant  vu  dans  cette  oc- 
cafion  les  Anglois  faire  une  manoeuvre 
hardie  5  il  s*écria  :  Ohl  il  n'y  a  que 
mes  braves  Anglois  qui  foient  capables 
d'une  action  fi  courageufe.  Sa  prédilec- 
tion pour  les  Anglois  alloit  jufqu'à 
excufer  leur  infidélité  à  fon  égard.  Le 
Chevalier  Littîeton  lui  difoit  :  «  je 
»  fuis  honteux  que  mon  fils  foit  dans 
«  le  parti  du  Prince  d'Orange  »>.  Hélas  / 
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répondic    Jacques  ,    mes  filles  y  font 
bien. 

Les  Irlandois  n'étoîent  pas  les  feiils 
qui  eufTcnt  pris  les  armes  en  faveut 
du  Roi  Jacques ,  \qs  Montagnards 
d'Ecode  avoient  fuivi  leur  exemple. 
Raflemblés  fous  la  conduite  du  Lord 
Dundee  ,  efpèce  de  héros  fauvage , 
pareil  à  ceux  de  la  Fable,  ils  gagnè- 
rent en  1 6^^  (  1  6  Juillet  )  la  bataille  de 
Killikrauki  ;  mais  leurs  fuccès  étoient 
dus  aux  talens  de  Dundee  <Sc  tenoienc 
à  fa  perfonne.  BlelTc  d'un  coup  de 
fufil  dans  cette  bataille  ,  il  s'évanouit 
&  tomba  de  cheval  :  il  reprit  ïts  ^qus 
de  demanda  comment  \qs  chofes  al- 
loient.  Tout  va  bien,  lui  dit -on  : 
«  Eb  bien,  dit  -  il,  &  moi  aufTi»,  (5c 
il  expira  vainqueur;  comme  Epami- 
nondas  à  Mantip>ée  {a).   Les  Anglois 


(a)  Satis  ^  inquit  _,  vixi  :  invicius  enim  morior. 
Corn.  Nep.  in  Epamin. 
liv 
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étonnés  de  n'être    point    pourfuivis  , 
jugèrent  que  le  Général  EcofTois  étoit 
inorr.   Guillaume  apprenant  que  Tadlif 
&  rapide  Dundee   n'étoit    pas  àk,%  le 
lendemain    dans    Edimbourg  ,     dit  : 
5î  Dundee  eftmort  &  la  guerre  d^EcofTe 
53  efî  finie.  Il  avoit  raifon  :  les  Monta- 
gnards fe  difpersèrent  ;  mais  les  Offi- 
ciers, au  nombre  de  cent  cinquante, 
voulurent   fuivre  la    fortune    du  Roi 
Jacques ,  ils  vinrent  le  trouver  à  Saint- 
Germain  ,  (Se  demandèrent  feulement 
à  le  fervir   couim.e  Soldats ,  fans  au- 
tre diftindion  que  le  droit  de  choifir 
parmi   eux  leurs  Officiers,   puisqu'ils 
Pavoient  tous  été.  Sans  fortune ,  fans 
reflburce,  ils  achetèrent  ou  emprun- 
tèrent de  vieux  habirs  uniformes  ,  & 
fe  trouvèrent  fur  le    paffage  du    Roi 
Jacques  ,    au     moment     où    il    par- 
toit  pour   la    chaffe.    Jacques ,   plein 
d**attendri(rement  &  de  douleur,  ou- 
blia fa  partie  de  chafie ,  fit  la  revue 
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de  cette  troupe  ,  paila  dans  les 
rangs  ,  le  chapeau  à  la  main  ,  écri- 
vit fur  {es  tablettes  le  nom  de  cha- 
cun de  ces  Gentilshommes  ,  les  re- 
mercia tous  en  corps  &  chacun  en 
particulier  ,  &  fe  retira  tout  penfif. 
Un  moment  après  il  crut  n'en  avoir 
pas  aiïez  fait,  il  revint,  attiré  par  ce 
fpedacle,  falua  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier Se  fondit  en  larmes.  Le  Che- 
valier Dalrymple ,  qui  ne  le  flatte 
point ,  avoue  que  le  malheur  Favoit 
rendu  fenfible  &  humain.  La  troupe, 
attendrie  comme  lui  ,  s'empreiïa  de 
lui  rendre  tous  \qs  honneurs  de  la 
guerre.  Jacques  n'eut  point  d'amis  plus 
fidèles  5  ni  Louis  de  fujets  plus  utiles  ; 
ils  étonnèrent  leur  fiècle  par  une  bra- 
voure romanefque  :  objets  de  pitié 
par  leur  pauvreté  ,  de  vénération  par 
leur  générofité,  d'admiration  par  leurs 
exploits  :  Soldats  dociles  lorfqu'on  les 
cnvoyoit  à  des  expéditions  périlleufes, 

I  V 
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héros  indépendans ,  lorfqu^'on  vouloit 
enchaîner  leur  valeur.  On  appelle  en- 
core Ifie  d'EcoJJe  une  Ifle  du  Rhin  , 
où  ils  pafsèrent  à  la  nage  &  d'où  ils 
délogèrent  les  ennemis,  pendant  qu'on 
rafTembloic  des  bateaux  pour  cette 
expédition. 

Tel  avoit  été  pour  Jacques  II  & 
pour  la  France  le  réfultat  des  opé- 
rations maritimes  dans  cette  guerre 
de   i588. 

Sur  terre  ,  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, Ç\  célèbre  par  les  victoires  de 
CaiTel  &  de  Saint  -  Denis  près  Mons, 
&  fi  intércffant  par  la  perfécution 
qui!  avoit  foufferte  après  tant  de 
gloire ,  répondit  aux  perfécuteurs  6c 
aux  envieux  par  de  nouveaux  fervices 
&;  de  nouveaux  exploits  ;  il  marqua 
jufqu'à  quatre  années  confécutives 
par  quatre  vidoires  éclatantes  ;  Fleu- 
rus  >  le  premier  Juillet  i^^o  :  Leuze, 
le  i8  Septembre  i(5pi  ;  Steinkerque, 
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le  4  Août  16^2  :  Nervinde  ,  le  25? 
Juillet  1^93    {a). 

Le  génie  de  Guillaume  étoit  forcé 
de  céder  au  génie  de  Luxen^ibourg  : 
ce  Général  fembloit  né  pour  le  vain- 
cre ;  c'étoic  fur  Guillaume  ,  alors 
Prince  d'Orange  ,  qu'il  avoic  gagné 
les  batailles  de  CalTel  &  de  Saint- 
Denis  ;  ce  fat  fur  le  mcme  Guillaume  y 
devenu  Roi  d'^Angleterre ,  qu'il  gagn^ 
les  batailles  de  Leuze  ,  de  Steinkerque 
&  de  Nervinde ,  où  ce  Roi  comman- 
doit  en  perfonne  les  Anglois  &  les 
Hollandois;  ce  fut  fur  le   Prince    de 


{o)  Ces  quatre  bataiiles  ont  donné  au  P.  de 
la  Rue  ,  dans  Ton  Oraifon  Funèbre  du  Maré- 
chal de  Luxembourg,  Tidée  dune  applica- 
tion hïureufe  d'un  pafTage  du  quatrième  Livre 
des  Rois  :  chap.  13  ,  verf.  19.  Si  percuffifses 
quinquies  ' . . .  percuffifses  Syriam  ufqai  ad  con- 
fumptionem.  t>3  Si  vous  euftiez  frappé  ....  cinq.,. 
»3  fois ,  vous  euftie^  battu  la  Syrie  jufqu'à  Tex- 
55  terminei  entièiement.x) 

Ivj 
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Waldeck    qu'il    remporta  la   vi(5loire 
de  Fleurus ,    Se  ce  même   Prince   de 
Waldeck ,    qui   avoit  battu  le  Maré- 
te  17  Août  chai  d'Humières  à  Valcour,  comman- 
doit    Parrière-garde ,   qui  fut    battue 
au    combat   de   Leuze.    Chacune   de 
ces  batailles  efî  accompagnée  de  cir- 
confiances   qui   montrent   toutes    \ts 
reilources  du  génie  de  Luxembourg; 
il  dut  la   vidoire    de  Fleurus  à  Fart 
qu'il  eut  de  tirer  parti  de  rinégalité 
du    terrein  ,    pour  dérober  à  la   vue 
des  ennemis  un  gros  corps  de  Cava- 
lerie ,  qui  alla  prendre  leur  ^île  droite 
en    flanc.    A    Leuze  ,    les    François 
n'avoient    que    vingt -huit    efcadrons 
contre  foixante- quinze.    A  Steinker- 
que ,  le    Maréchal    de    Luxembourg 
fut  âirpris  :  il   avoit  été  trompé  par 
une  Lettre  d*un  de  fesefpions,  qui, 
ayant    été   découvert   ôc    arrêté ,  fût 
contraint  par  \ts  ennemis  de  lui  don- 
ner  de   faux    avis  ,    d  après  lefquels 
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tout  autre  que  Luxembourg  auroîC 
été  battu.  A  Nervinde  ,  Luxembourg, 
par  des  mouvemcns  heureux,  força 
au  combat  le  Roi  d\AngIeterre  qui 
vouloit  l'éviter  \  mais  fi  celui-ci  ctoic 
fouvent  battu ,  il  avoit  ^  comme  TAmi- 
ral  de  Coligny ,  le  talent  de  rendre 
la  viâ;oire  infriidueufe  à  (qs  ennemis. 
Grâce  à  cet  art  de  réparer  fes  pertes, 
tous  ces  grands  combats  qui  ont  renda 
le  nom  de  Luxembourg  immortel , 
n'avoient  fouvent  d*autre  fruit  que  les 
trophées  dont  le  vainqueur  ornoit  la 
Cathédrale  de  Paris.  Le  Prince  de 
Conty,  qui  avoit  combattu  avec  beau- 
coup de  valeur  à  Steinkerque  Se  à 
Nervinde  (  ainfi  que  le  Duc  de  Char- 
tres ,  neveu  de  Louis  XIV,  le  Duc 
de  Bourbon  ,  petit  -  û\s  du  Grand 
Condé  ,  ôc  les  Vendômes  ,  petits-fils 
de  Henri  IV)  appelloit  le  Maréchal 
de  Luxembourg  ,  le  TapiJJîer  de  Notre- 
Dame, 
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11  faut  compter  à  ce  Général  pour 
une  vidoire  peut-être  plus  utile  que 
hs  précédentes  ,  la  marche  rapide  Ôc 
favante  qu'il  fit  en  i^p4,  de  Vigna- 
mont  au  Pont-d'Efpierres  ;  Tefiet  de 
cette  expédition  fut  de  garantir  les 
frontières  depuis  TEfcaut  Se  la  Lys 
jufqu'à  rOcéan  ,  Se  d'empêcher  que 
Guillaume  ,  avec  une  armée  deux  fois 
plus  forte  que  celle  du  Maréchal  , 
n'attaquât  du  côté  de  la  terre  les 
Places  maritimes  qui  étoient  mena- 
cées par  la  flotte  ennemie.  Le  Dau- 
phin 3  fils  unique  de  Louis  XIV  ,  étoic 
à  cette  marche  :  il  avoit  ouvert  la 
guerre  en  i688  ,  par  le  fiège  de  Phi- 
lisbourg  (Se  de  quelques  autres  Places 
fur  le  Rhin. 

Dans  la  même  guerre ,  à  Textré- 
mité  oppofée  du  Royaume,  Catinat 
combattoit  avec  le  même  avantage  ua 
autre  ennemi  de  Louis  XIV,  le  Duc 
de  Savoye,  ôc  gagnoic  fur  lui  la  ba- 
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taille  de  Stafarde ,  le  1 8  Août  1 690 ,  & 
celle  de  la  Marfaille  ,  le  4  Octobre 

Vauban,  déjà  célèbre  dès  la  guerre 
de  1667,  continue  de  s'illuftrer  par 
Tattaque  &  la  défenfe  des  Places  -Se 
par  la  fcience  du  génie. 

Voilà  le  côté  avantageux  de  la 
guerre  :  les  exploits  de  quelques  Sol- 
dats ,  les  talens  de  quelques  Géné- 
raux,  la  gloire  de  quelques  particu- 
liers. 

Pour  en  connoître  Thorreur  ,  il 
faut  confidérer  le  double  embrafemenc 
du  Palatinat  en  1674  ^  ^"  i68p  ; 
il  faut  en  voir  la  defcription  dans  le 
Siècle  de  Louis  XÎV^  &;  fi ,  à  ce  tableau 
effrayant,  on  joint  le  tableau  enchanteur 
de  la  félicité  (^ts>  Lorrains,  fous  le  gou- 
vernement pacifique  du  Duc  Léopold, 
on  verra  tout  ce  qu'un  Souverain  foi- 
ble  peut  faire  de  bien  à  la  faveur  4? 
la  paix,  &  tout  le  naal  qu'a  fait  pat 
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la  guerre  un  grand  Roi  ,  qui  ne  man- 
quoit  cependant  ni  de  juftice  ni 
d'humanité.  Il  n'efl  point  de  leçon 
plus  infiruclive  ni  plus  agréable  fur 
la  matière  que  nous  traitons. 

On  dit  que  Louis  XIV  fe  repeptîc 
ÛQS  ravages  du  Palatinat ,  &  que  le 
remords  qu''il  en  eut,  fut  une  des 
caufes  qui  diminuèrent,  furlaiîn.  la 
faveur  du  Miniftre  Louvois.  En  1692, 
le  Duc  de  Savoie  ravagea  le  Dau- 
phiné  ,  comme  Louis  XIV  avoit  ra- 
vagé le  Palatinat.  En  1693,  ^^^  ^^2iis 
du  Duc  de  Savoie  furent  ravagés  à 
leur  tour.  Le  mal  produit  le  mal ,  &: 
la  guerre  produit  tous  \ts  maux. 

La  mort  de  la  FrincelTe  Marie  {a) 


.  (û)  Un  Prédicateur  Jacobite  infulta  la  mé- 
moire de  cette  Reine ,  en  prêchant  fur  ce  texte  , 
où  Jéhu  dit,  en  parlant  de  Jéfabel  .  Ite ,  & 
videte  malediBam  illam   é*  fepelite  eam  ^  quia 

if  lia  Régis  ejl,  «  Allez  voir  ce  qu'eft  devenue 
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d'Angleterre ,  femme  de  Guillaume  111, 
arrivée  en  1694,  pendant  le  cours 
de  cette  guerre ,  fcmbloit  devoir  ame- 
ner quelque  changement  &  n'en  an^.enâ 
aucun.  Les  droits  déjà  G  peu  légiti- 
mes de  Guillaume ,  étoient  encore 
diminués  par  cette  mjort.  Marie  ne 
laifToit  point  d'enfans  ,  par  conféquenC 
Guillaume  devenoit  étranger  au  trône 
d'Angleterre.  En  fuppofant  que  la 
différence  de  Religion  eût  été  une 
caufe  fuffifante  pour  exclure  Jacques  II 
6c  fon  fils,  ou  que  la  retraite  de  Jacques 
6c  de  fon  fils  dans  un  Pays  ennemi  , 
pût  être  regardée  comme  une  renon- 
ciation au  tiône  5  c'étoit  à  Marie, 
femme  de  Guiilaumc  ,  6:,  après  elle, 
à  la  Princeffe  Anne,  fa  fœur,  femme 
de  George,  Prince  de  Dannemarck  , 


M  cette  mr^lheureufe  ^  enfevelilTez-Ia  ,  parce 
»  qu^elle  eft  fille  de  Roi.  Rois^  Liv.  4.  chap. 
w  9  j  verf.  34. 
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que  la  Couronne  appartenoir.  Guil- 
laume ,  devenu  veuf,  ne  pouvoir  plus 
y  avoir  de  droit  :  ce  qu'il  avoir  pu 
en  avoir ,  paiToit  au  même  titre  au 
Prince  de  Dannemarck.  Mais  les  An- 
glois,  par  cette  efpèce  de  Parlement 
ou  d'Aflemblée  (^ç,s  Etats,  qulls  nom- 
mèrent Convention ,  avoient  déféré 
leur  Couronne  à  Guillaume  <5c  à  Ma- 
rie conjointement,  &  les  avoir  ap- 
pelles Roi  &  Reine,  Ainii  chacun  d'eux 
etoit  cenfé  pofTéder  la  Couronne 
pour  toute  fa  vie:  IVlarle  par  droit 
héréditaire  ,  Guillaume  par  un  droit 
de  conquête ,  déguifé  fous  fa  forme 
d'une  éiedion  6c  confacré  par  le  con- 
fentement  national.  A  la  mort  de  Ma- 
rie,  Anne  étoit  brouillée  avec  cette 
Princeffe,  &  ne  put  obtenir  de  la 
voir   {a)%    elle    fe  réconcilia   depuis 

ia)  Les  Communes  avoient  toujours  voulu 
que  la  PiincefTe  Anne  eût  en  Angleterre  un 
état  indcpeadant  de  Guillaume  &  de  Marie  ^ 


de  U  France  (S*  de  V Angleterre,  211 

avec  Guillaume,  <Sc  le  lai iïa  régner  : 
il  ejt   été  difficile  de  l'en  empêcher. 

&  ces  projets  faifoient  ombrage  au  Roi  &  à 
la  Reine  j  Marie  interrogea  fa  fœur,,  qui  ré- 
pondit qu'elle  avoit  entendu  dire  en  effet  que 
Tes  amis  vouloient  faire  quelque  chofe  pour 
elle.  Vos  amis  !  répliqua  aigrement  la  Reine, 
en  ave^-vous  d'autres  que  le  Roi  &  moi?  Depuis 
ce  temps  il  y  eut  entre  les  deux  toeurs  une 
froideur  affez  femblable  à  une  rupture  ou- 
verte ,  &  la  PrincelTe  Anne  entretenoit  avec 
fon  père  des  liaifons  très-fufpeâ:es  à  Guil- 
laume III  }  Churchill,  Lord  Marlborough  , 
qui  avoit  fervi  avec  éclat  contre  Jacques  II, 
dans  la  guerre  d'Irlande  ^  forma  en  faveur  de 
ce  même  Jacques  II  une  confpiration  pour 
laquelle  il  fut  mis  à  la  Tour  j  Lady  MarlbiD- 
rough  ,  fa  femme  ,  gouvernoit  la  Princefle 
Anne  ,  on  exigea  que  cette  PrincefTe  la  ren- 
voyât y  Anne  afreda  de  paroître  par- tout  avec 
elle  j  la  Reine  arrivant  à  un  Spectacle  où  la 
Dacheffe  de  M.irlborough  étoit  avec  la  Prin- 
cefTe ,  envoya  ordre  à  la  Duché  (le  de  fortir  _, 
elle  obéit ,  &  la  Princefle  fortit  avec  ellej  on 
lui  ôta  Tes  Gardes  ,  on  défendit  aux  Dames 
de  h  Cour  de  h  voir;  elle  fe  recira  dans  la 
vilU  de  Bath ,  Se  û  difgrace  fut  publique. 
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Le  Roi  Jacques  ,  décrôné  par  fa 
fille  Marie  ,  avoic  eu  la  foiblefle  de 
recevoir  d^elle  en  fecret,  tant  qu'elle 
vécut,  une  peniîon  de  foi>.ante  -  dix 
»iilie  livres. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 

Guillaume  III  feul  en  AngUteterre, 

Et  encore  Louis  XI F  en  France. 

Depuis  Tan   i^p4  jurqu'en   1701. 

T 

X^ovis  XIV,  épuifé  par  Tes  fuccès, 

fît  enfin  la  paix  en  1697.  C'ell  la 
paix  de  RiiWick.  La  France  y  fit  des 
facriuces  auxquels  elle  n'éroii  pas  ac- 
coutumée ;  elle  rendit  une  partie  de 
fes  conquêtes:  les  Chan^bres  de  réu- 
nion furent  fupprimées,  &:  les  réu- 
nions qu'elles  avoient  ordonnées  , 
n'eurent  point  lieu. 

Un  article  plus  délicat  étoit  celui 
qui  concernoit  TAngleterre  ;  il  s'agif- 
foit  de  confacrer  ,  par  une  reconnoif- 
fance  formelle,  ruTurparion  de  Guil- 
laume ôc  ce  ciffu  d'iirégulaiicés  <^  d'in- 


214  Supplément  à  VKiJl.  de  la  Rivalité 
jiifh'ces  c]u''oiÏ!oic  le  /yikme  de  la 
fucceirion  i^ngloirej  tel  qu'il  avoit  été 
réglé  par  la  Nation;  il  falloir  que 
Louis  XIV  abandonnât  les  droits  de 
Jacques  \\  ,  qu'ii  avoic  loiitenus  avec 
tant  d'^  grandeur.  Lr  paix  éroît  im- 
polTibîe  fans  cetre  condiiion.  LouisXI  V 
recc  niîct  avec  touie  l'Europe  Guil- 
laume lîl  pour  Roi  d'Angleierre,  & 
Jacques  11  n^eut  plus  ce  titre  qu'à 
Saint  -Germain. 

La  paix  de  Riswick  prouva  fur  tous 
les  poinis  l'inutilité  de  la  guerre  qu'ion 
venoit  de  faire. 

Vainement  avoit-on  fait  àts  con- 
quêtes ,    puifqu'on  \(is  rendoit. 

Vainemenr  avoit-on  irrité  l'Europe 
&  provoqué  la  Ligue  d'iA usbourg  par 
rétablifiement  àts  Chombres  de  réu- 
nion de  Metz  &  de  Brifac ,  puifqu'on 
étoit  oblîgé  de  les  fupprimer  &  de 
renoncer  aux  avantages  qu^on  avoit 
prétendu  en  tirer. 
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Vainement  avoit-on  voulu  repo;- 
ter  fur  le  trône  un  Roi  rejette  de  i^s 
fujers  ,  puifqu'on  finiffoit  par  Taban- 
donner. 

On  navoit  pas  moins  manqué  Tob- 
jet  de  la  guerre  de  1(572.  Cet  objet 
étoic  de  fe  venger  des  Hollandois  , 
ou ,  comme  on  difoit  alors ,  de  les 
punir;  les  Hollandois  ne  furent  point 
punis  ,  <5c  finirent  par  devenir  une 
Puiflance  beaucoup  plus  importante 
qu'elle  ne  Pctoit  avant  la  guerre. 

Mais  du  moins  Louis  XIV  avoÎG 
fait  la  loi  à  Nimègue,  &  il  la  rece- 
voit  à  Riswxk.  L^s  François  accou- 
tumés fous  ce  Monarque ,  à  être  le 
peuple  dominateur  de  l'Europe,  ac- 
cueillirent mal  cette  dernière  paix, 
lîarlay  de  Celi ,  Créci  &  Callières, 
qui  l'avoient  négociée  ,  n'ofcient  fe 
montrer  ;  «  On  les  accabloit  ,  dit 
)»  PAuteur  du  Siècle  de  Louis  XiV, 
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3>  .'e  reproches  à:  de  ridicules  (^)j 
35  comme  s'ils  avoient  faic  un  feul  pas 
»  qui  n'eût:  été  ordonné  par  le  Mt- 
31  nidère  ».  Ceux  qui  penfoient  que 
s'*il  avoit  été  glorieux  d'embrafTer  la 
caufe  <-!e  Tin  for  tu  né  Jacques  II  ,  il 
devenoic   humiliant  de  rabandonner , 


(^)  De  Harlai  de  Ce'i  eut  un  ridicule  pkis 
réel ,  celui  de  s^arrêter  en  chemin  ,  lorfqu'il 
apportoit  au  Roi  la  nouvelle  de  la  paix  ,  &: 
de  fe  trouver  prévenu  ,  lorfqu'il  arriva.  »  Vrai- 
M  femblablement  vous  avez  pris  des  Mémoires 
«  de  M.  de  Ccli  pour  avoir  fait  une  courfe  auili 
»»  extraordinaire  que  celle  que  vous  avez  faite , 
ëcrivoit  Racine  ^  à  Ton  fils  ame  _,  qui  étant 
chargé  Tannée  fuivante  de  porter  les  dé- 
pêches du  Roi  à  M.  de  Bonrepeaux  ,  Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Hollande  ^  s'étoit  arrêté 
par  curioiité  à  Bruxelles  j  mais  la  rendreffe 
paternelle  s'étoit  allarmée  trop  tôt  ^  iM.  de 
Torcy  approuva  ce  iejour  ^  qu^apparem- 
ment  il  avoit  ordonné.  Racine  fait  répara- 
tion à  fçn  fils  dans  les  Lettres  fuivantes. 

iémbloîent 
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fernbloient  n'avoir  pas  tort  5  ceux  qui 
difoient  de  Louis  XIV: 

Qu'il  traite  Tes  Sujets  comme  Tes  ennemis  , 
Qu'il  rende  ce  qu'il  leur  a  pris  ^ 
Il  verra  de  beaux  feux  de  joie^ 

difoient  peut-être  une  vérité  forte. 
Un  Roi  doit  plus  à  fes  fujets  qu  à  fes 
ennemis.  Mais  ceux,  qui  jugeoienc 
cette  paix  honteufe,  uniquement  parc^ 
qu'on  rendoit  quelques  Places ,  méri- 
toient  un  Roi  qui  sobftinât  à  les  ac- 
cabler du  poids  de  fa  gloire.  On  parle 
toujours  de  Thonneur  de  la  Nation  ,  de 
Ton  ne  parle  point  de  fon  bonheur;  011 
parle  de  Thonneur  de  la  Nation  Se  on  le 
fait  confiner  à  prendre  &:  à  garderie 
bien  d'^autrui  !•  S^agit-il  donc  d'autre 
chofe  que  d^être  heureux  ?  Quand  les 
diverfes  fociétés  fe  font  formées  , 
l'objet  de  chacune  a-t-il  dû  être 
d'écrafer  toutes  les  autres ,  ou  de 
fixer  chez  elle  la  paix  <Sc  le  bonheur  ? 
La  paix  de  Carlowits  fuivit  de  près 
lome  m  K 
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celle  de  Riswick  ;  elle  termina  ou  du 
moins  fufpendic  les  querelles  qui  fub- 
fîftoient  depuis  long-temps  entre  la 
Porte,  d'un  côté  ;  l'Empire  ,  la  Mof- 
covie  5  la  Pologne  de  Venife,  de  Tau- 
îre.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  &  les  Hol- 
Jandois  furent  \ts  médiateurs  de  ce 
Traité.  Ils  eurent  la  gloire  de  donner 
au  monde  un  fped;acle  dont  il  n'avoit 
peut-être  pas  joui  depuis  le  temps , 
ou  Augufte  avoit  fermé  le  Temple 
de  Janus,  le  fpedacle  d'une  paix  uni- 
verfeile.  Vers  la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  toute  l'Europe  étoit  en  paix  ;  on 
n'entendoit  pas  même  parler  de  guerre 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Ce 
calme  fut  court.  Charles  XII ,  Roi 
de  Suède,  alloit  paroître:  Charles  II, 
Roi  d'Efpagne,  alloit  mourir. 

Il  faut  Pavouer;  ce  n'étoit  point  le 
pur  amour  de  la  paix  qui  avoit  ar- 
raché à  Louis  XIV  les  facrifîces  dont 
Ion  peuple   s'^étonnoit  ;    c'étoit  par 
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ambition  qiul  étoit  modéré  :  c'étoit 
par  intérêt  qu'il  paroilToic  définté- 
relTé  ;  il  fongeoit  à  recueillir ,  du  moins 
en  partie  ,  la  fucccffion  d'Efpa^ne. 

<«  S.  M.,  dit  le  Marquis  de  Torcit 
M  avoit  pris  le  parti  (  par  le  Traité 
3»  de  Pviswick  )  de  préférer  le  repos 
y  de  Tes  peuples  &  la  gloire  d'aiTer- 
»  mir  celui  de  l'Europe ,  à  celle  de 
»  faire  entrer  dans  fa  famille  Royale  une 
>»  Couronne  (  celle  d'Efpagne  ) ,  foa 
»  ennemie  ,  depuis  qu'elle  étoit  pof- 
s>  fédée  par  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
«  Roi  aimoit  mieux  fe  contenter  de 
.5»  quelque  partie  de  la  Monarchie  d'Ef- 
3»  pagne  ,  pour  tenir  lieu  à  M.  le  Dau- 
j>  phin  de  fes  droits  légitimes ,  que 
»  de  s'engager  à  maintenir  dans  la 
»  même  union  les  différens  états  dé- 
*>  pendans  de  ce  Royaume. 

5»  La  paix  de  Riswick,  die- il  ail- 
leurs ,  »  qu'on  peut  dire  avoir  été 
»'  précipitée  par  le  fcul  motif  de  fou- 
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i>  lager  le   Royaume  ,    Se  de  récom- 
w  penfer  le  zèle  ôc  l'inviolable  fidélité 
»  des  peuples  s». 

De  ces  palTages  8c  de  quelques  au- 
tres femblables,  il  réfuite  : 

1°,  Que  le  Roi  fît  la  paix  à  Ris- 
wick  ,  parce  que  répuifement  de  l^, 
France  ne  lui  permeuoic  plus  de  faire 
Ja  guerre. 

2^  Qu'en  tournant  (qs  vues  vers  la 
fucceffion  d'Efpagne ,  il  fentoit  l'im? 
poffibilité  de  la  réunir  ,  fans  renou? 
veller  la  guerre,  &  qu'il  fc  bornoic 
alors  à  un  partage. 

Ce  projet  même  demandoit  dans 
l'Europe  des  difpofitions  favorables 
pour  la  France  ,  ôc  ces  difpofitions 
dépendoient  principalement  de  Guil- 
laume III.  Il  commandoit  à  l'An- 
gleterre 6c  à  la  Hollande  :  la  balance 
de  l'Europe  étoic  dans  (qs  mains  ;  rival 
de  Louis  XIV  j  il   devenoit  le  juge 
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de  fes  droits  :  il  étoit  arbitre  ne  en- 
tre la  France  &  l'Autriche. 

Au  moment  où  on  étoit  prêt  à  fi- 
gner  les  Traités  de  RiswiLk,  le  Ma- 
réchal de  Boufflers  de  le  Comte  de 
Portîand  ,  Confident  de  Guillaume,  Mémoires  de 
avoient  eu  ,  à  la  tête  à^s  deux  arm.ees , 
une  conférence  ,  dans  laquelle  le 
Comte  de  Portîand  avoit  demandé 
que  Jacques  II  foriît  de  France  ; 
après  la  paix  ,  Portîand  ayant  été 
nommé  AmbaiTadeur  en  France ,  pa- 
rut  fort  furpris  de  trouver  encore  le 
Roi  Jacques  à  Saint  -  Gerniain  3  il 
réclama  la  promcfTe  qu'il  difoic  avoir 
reçue  du  Maréchal  de  Boufflers  fur 
ce  fujet  :  il  vouloit  même  que  le  fa- 
crifice,  qu'il  exigeoit  relativement  à 
Jacques  ,  s'étendît  jufqu'au  Duc  de 
Barwick  fon  fils  naturel,  à  plus  forte 
raifon  jufqu'au  Prince  de  Galles.  Guil- 
laume n'approuva  point  cet  excès  de 
^èle .'  il  fontit  qu'il  ne  lui  convenoit 
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ni  de  craindre  le  Roi  Jacques  ni  de 
perfécLiter  fon  beau-père,  qui  n'étoit 
plus  à  craindre  :  il  jugea,  qu'arracher 
ces  infortunés  de  leur  afyle ,  ce  fe- 
roit,  en  voulant  avilir  gratuitement 
Louis  XIV  aux  yeux  des  Nations , 
s'avilir  lui-même  ;  il  défavoua  Port- 
land  ôc  le  chargea  de  fuivre  la  négo- 
ciation qui  concernoit  rEfpagne. 

La  Race  de  Charles -Quint  alloît 
périr.  Charles  II ,  le  dernier  de  fes 
fils,  étoit  né  mourant  6c  achevoit  d'ex- 
pirer. La  mauvaife  famé  de  ce  Prince 
avoit  fourni  un  prétexte  plauCble  à 
fa  mère ,  à  Ton  frère  (a)  ,  à  (es  femmes, 
à  fes  Fvllniflres,  de  l'éloigner  des  af- 
faires ,  pour  confcjrver  Pautorité.  L'ap- 
plication lui  étoit  infupportable  ;  aufîi 
fut-il  diflingué  entre  tous  les  Rois  par 
l'ignorance  :  il  ne  connoilloit  ni  !'«- 

{a)  Dom  Juan  d'Autriche  j  fils  naturel  d® 
Philippe  IV. 
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tendue  ni  la  fituatîon  de  fes  Etats. 
En  1(5^1  ,  Louis  XIV  ayant  pris 
Mons ,  Charles  II  pîaignoit  ce  pauvre 
Roi  d'Angleterre ,  qui  perdoit  ainfî 
toutes  fes  Places  ;  il  ignoroic  que 
Mons  fît  partie  des  Pays-bas  Efpa- 
gnols,  6c  vraifemblablement  on  ne  le 
lui  dit  pas.  La  prife  de  Barcelone  eti 
i5p7  ,  l'affligea  pour  fon  propre 
compte  ,  carilavoit  entendu  dire  que 
cette  Place  écoit  dans  le  continenc 
de  rEfpagne. 

Charles  II  avoit  eu  deux  femmes: 
Marie -Louife,  nièce  de  Louis  XIV  ^ 
fille  de  Monfieur  à:  de  Henriette- 
Anne  d'Angleterre,  &  Marie -Anne 
de  Bavière  ,  fiile  du  Duc  de  Neu- 
bourg  &  fœur  de  l'Impératrice.  Tant 
que  la  première  femme  avoit  vccu  , 
Charles  avoit  été  favorable  à  la  France; 
elle  mourut  à  peu -près  au  même  âge 
que  fa  mère  :  on  la  crut  empoifon- 
nd^  comme  elle  \  on  foupçonna  de 
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ce  crime  le  Comte  de  Mansfeld,  Am- 
baffadeur  de  l'Empereur  auprès  du  Roi 
d'Efpagne  6c  ie  Comte  d'Orapéza  , 
Miniflre  d'Efpagne  ,  qui  étoient  dans 
les  intérêts  de  l'Autriche  ;  «<  ils  pri- 
,  >y  rent  peu  de  foin  de  s'en  iuflifier») 

Mémoires  de  '  -       i      ^ 

loici,  CI.  dit  le  Marquis  de   lorci. 

La  féconde  femme  de  Charles  II 
l'attira  au  parti  de  l'Autriche. 

Il  n'eut  d^enfans  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre.  Voici  quels  étoient  fes  héri- 
tiers. 

Philippe  IV" ,  fon  père  ,  s'étoit  aufll 
marié  deux  fois;  il  avoit  eu  du  pre- 
mier lit  Marie -Thérèfe,  femme  de 
Louis  XIV  5  mère  du  Dauphin. 

Les  enfans  du  fécond  lit  (a)  étoient 

{a)  On  a  remarqué  que  Marie-Anne  d'Au- 
triche, féconde  femme  de  Philippe  IV  ,  étoit 
tout  à  la  fois  fa  Nièce  &  la  fiancée  de  fon 
fils.  En  effet  ^  elle  étoit  fille  d'une  autre  Mirie- 
Anne  d'Autriche  ,  pjopre.foeur  de  Philippe 
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Charles  II  &  Marguerite  -  Thérèfe  , 
première  femme  de  l'Empereur  Léo- 
pold. 

Du  mariage  de  Marguerite -Thé- 
rcfe  avec  l'Empereur ,  étoit  née  Ma- 
rie-Anne, ArchiduchelTe  d'Autriche, 
qui  avoir  époufé  i'Eledeur  de  Bavière 
Maximilien. 

Il  étoit  né  de  ce  mariage  un  fils, 
âgé  d'environ  cinq  ans ,  au  temps 
de  la  paix  de  Rifwick  :  il  étoit  né  !e 
28  Octobre  1(^92;  fa  mère  étoit  morte 
le   24  Décem.bre  fuivant. 

Ainfi  le  véritable  héritier  de  Char- 
les II  étoit  !e  Dauphin  ,  &,  après  kii, 
le  Prince  Eledoral  de  Bavière  [a)  ^ 
encore  dans  Tenfance. 

IV,  &  elle  avoit  été  fiancée  en  1^48  à  Phi- 
lippe-Balthafar.,  Infant  d'Efpagne  ,  fils  du 
premier  Ut  de  Philippe  IV.  L'Infant  étant 
mort  peu  de  temps  après  ^  Philippe  IV 
cpoufa  cette  PrincelTe. 
û)  Ce  Prince  avoit  douze  noms  de  Bap- 
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Philippe  III  ,  père  de  Philippe  IVy 
avoit  auffi  eu  deux  filles  :  Anne  , 
femme  de  Louis  XIII ,  mère  de  Louis 
XIV  êc  de  Monfieur ,  Duc  d'Orléans, 
êc  Marie- Anne,  fem.rae  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  III ,  ôc  mère  de  l'Em- 
pereur  Léopold. 

Ainfi ,  au  défaut  du  Dauphin  ôc  du 
Prince  Eledaral  de  Bavière ,  &  en  fup- 
pofant  la  poflérité  de  Philippe  IV 
éteinte ,  les  héritiers  de  Charles  II 
étoient  Louis  XIV  Ôc  fa.  poflérité, 
puis  ,  Monfieur  &:  fa  poflérité.  'Les 
droits  de  la  Maifon  d'Autriche  ne 
venoient  qu'après  tous  ces  autres 
droits. 

Enfin  j  en  fuppofant  encore  la  pof- 
térité  de  Philippe  III  éteinte,  le  Duc 
de  Savoie    auroit   eu    droit  du   chef 


tème  î  il  fe  nommoit  Jofeph-Ferdinand-Léo- 
pold  -  Antoine  -  Csietan  -  Jean  -  Adam-  Simon- 
Thadée-Ignace  -  Joachina  -  Gabr-iel. 
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de  fa  bifaïeuie  ,  Catherine ,  fille  de 
Philippe  II  &  femme  de  Charles- 
Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie. 

La  Branche  Allemande  d'Autriche, 
à  titre  de  proximité  ne  venoît  donc 
qu'au  quatrième  rang  ,  mais  elle  fon- 
doit  fes  efpérances  fur  l'union  qui 
avoir  toujours  régné  entre  elle  Se  (a 
Branche  Efpagnole  ,  ôc  fur  leur  com- 
mune haine  pour   la  France. 

Si  la  Loi  Salique  avoir  eu  lieu  en 
Efpagne  ,  il  fembic  d'abord  qu^^elle 
auroit  afluré  la  préférence  à  un  Prince 
Autrichien  fur  tous  ces  Concurrens. 
Cependant  il  feroit  refté  contre  PAu- 
triche  une  objection  bien  forte  ,  tirée 
de  Tefprit  même  de  la  Loi  Salique  Se 
de  fon  objet ,  qui  cft  Texclufion  de 
TEtranger.  Charles- Quint  en  parta- 
geant fes  Etats  entre  fon  fils  Se  fon 
frère  ,  avoit  rendu  hs  deux  branches 
de  fa  maifon  étrangères  l'une  à  Tau- 
ire.  L'Empereur  Léopold ,  ou  l'un  de 
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fes  ii\s  y  venant  régner  à  Madrid , 
auroic  toujours  été  un  Prince  étran- 
ger, apportant"  des  ioix  &  des  moeurs 
différentes  ,  pouvant  même  être  dif- 
pofé  ou  forcé  à  réduire  l'Efpagne  en 
Province  de  TEmpire,  tous  inconvé- 
nlens  que  la  Loi  Salique  a  voulu  pré- 
venir. 

Nous  avons  expofé  ailleurs  {a)  les 
avantages  de  cette  loi  ,  &  nous  ne 
pouvons  trop  répéter ,  que  fi  elle  étoit 
établie  par- tout ,  elle  pourroit  aiTurer 
le  bonheur  des  Nations  en  tarifant 
la  fource  de  guerres  la  plus  féconde 
êc  la  plus  funefle.  En  effet  les  guer- 
res 5c  les  plus  fréquentes  &  les  plus 
opiniâtres  font  \qs  guerres  de  fuccef- 
fion  ;  prefque  toutes  Its  grandes  Ri- 
f  ■  '■  .     ,    .  i  I    I    II     II 

(  0  Voir  le  Chapitre  de  la  Loi  Salique  à  la 
tête  du  premier  volume  de  la  querelle  de  Phi- 
•  lippe  de  Valois  &  d'Edouard  III,  formam  k 
quatrième  volume  de  TOuvrage  entier. 
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values  ne  font  que  dts  guerres  de 
fuccefTion  prolongées  ;  la  querelle  de 
Philippe  de  Valois  &  d'Edouard  III; 
la  Rivalité  des  Maifons  de  France  & 
d'Arragon  ;  celle  d^s  Maifons  de 
France  &  d'Autriche  ;  la  querelle  de 
l'Efpagne  3c  du  Portugal  depuis  la 
mort  du  Roi  Dom  Sébaftien  ;  celle 
dts  Maifons  de  Brus  <5c  de  Bailleul 
en  Ecofle  après  la  mort  d^AIéxan- 
dre  III  ,  étoient  des  guerres  de 
fucceffion  ,  &  la  Loi  Saiique  peut 
feule  prévenir  cette  efpèce  de  guerre. 
Ajoutons  même  que  cette  loi ,  feule 
èc  fans  TétablilTement  du  Confeil  Am- 
phidionique ,  pourroit  être  plus  utile 
que  le  Confeil  Amphidionique  fans 
cette  loi  {a). 


{a)  Dans  Tarticle  de  la  Reine  Marguerite  ,, 
femme  de  Henri  IV  (Dam.  liluftr.  )  Brantôme 
fait  contre  h  Loi  Saiique  une  déclamation  , 
dans  laquelle  oh  fent  qu  il  n  a  pas  feulemeaç 
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En  effet,  outre  l'avantage  de  défî- 
gner  l'Héritier  d^une  manière  infaillible, 
invariable,  non  fufceptible  d'équivoque 
Se  d'interprétation,  la  Loi  Salique  au- 
roit  encore  celui  d'empêcher  Paggran- 
diiïement  refpedif  des  différentes  Puif- 
fancesj  puifque  chaque  Royaume  re- 
jetteroit  conflamment  un  Maître  étran- 
ger. Se  qu'on  ne  verroit  plus  les  fem- 
mes tranfmettre  la  Couronne  à  d'au- 


entrevu  le  vrai  motif  de  cette  Loi.  Il  croie 
que  ce  motif  eft  la  foiblefîe  des  femmes  ,  & 
fur  cela  il  cite  avec  avantage  l'exemple 
des  Régences  des  femmes  ^  &  il  ne  s'apper- 
çoit  pas  de  la  force  de  l'argument  qu  il  em- 
ployé j  argument  qui  prouve  avec  évidence 
que  le  motif  de  la  Loi  Salique  n'eft  point  la 
foiblefTe  des  femmes  _,  5c  que  Ton  feul  objet  eil 
Texclufion  de  Tétranger.  Au  refte  _,  un  des  ar- 
gumens  de  Brantôme  contre  cette  Loi  eft 
qu'elle  nous  vient  de  Pharamond  ,  qui  etoit 
Tayen  ,  &  que  d'aller  fi  étroitement  garder  par' 
mi  nous  autres  Chrétiens  les  Loix  d'un  Payen  > 
ceft  offenfer  grandement  Dieu,  « 
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très  Maifons  ^  ni  les  Sceptres  s'accu- 
muler dans  une  même  main  par  les 
mariages ,  comme  on  Tavoit  vu  dans 
la  Maiibn  d'Autriche.  Or,  circonfcrire 
ainfi  de  toute  part  Tambition  de  cha- 
que Souverain ,  la  renfermer  dans  les 
bornes  de  chaque  Royaume  ,  n'eft-ce 
pas  couper  la  racine  des  guerres ,  ou 
du  moins  borner  toute  guerre  à  quel- 
que conteflation  fur  les  limiiteSjtout  au 
plus  à  des  prétentions  fur  quelques 
provinces  frontières  ?  voilà  donc  ua 
avantage  ineflimable  que  la  Loi  Sali- 
que  procureroit  feule  &  même  fans 
le  fecours  d'un  Confeil  Amphidio- 
nique. 

Suppofons  maintenant  le  Confeiî 
Amphidionique  établi  fans  la  Loi  Sa- 
lique  ;  alors  chaque  Souverain  con- 
fervcra  le  pouvoir  de  s'aggrandir  par 
f^ts  mariages  ;  i!  pourra  donc  toujours 
arriver  qu'un  d'entr'eux  parvienne  à 
un  degré  de  force    &  de  puifTance , 
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qui  raffranchilTe  de  Tautorité  du  Con- 
feil  Amphldionique. 

Le  Confeil  Amphiclionîque  ne  poiir- 
roit  du  moins  prévenir  cet  inconvé- 
nient que  par  des  inconvéniens  pref- 
que  auffi  grands.  Il  faudroit,  de  deux 
chofes  Tune  : 

Ou  que  le  Confeil  Amphi6lionique 
prît  foin  de  veiller  fur  les  Alliances 
de  tous  les  Souverains  Se  d'interdire 
les  mariages  qui  ponrroient  entraîner 
un  trop  grand  accroiflement  de  puif- 
fance  ;  moyen  violent  ,  inique ,  con- 
traire à  la  liberté  naturelle  ,  (Se  qui 
metlrolt  la  condition  des  Rois  trop 
au  deffous  de  celle  du  dernier  des 
Sujets. 

Ou  que  par  des  arrangemens  par- 
ticuliers on  contrariât  fans  cefie  la 
loi  générale  Se  le  droit  héréditaire 
pour  empêcher  les  Etats  de  s'accu- 
muler.dans  une  même  main  par  fuc- 
ceffion ,  ce  qui  feroit  une  contradidion 
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perpétuelle.  On  n'auroît  confervé  la 
loi  des  fuccedions  &  de  la  propriété 
que  pour  la  violer  fans  ceiTc. 

Ce  qu'auroit  fait   le   Confeil   Am- 
phi^^lionique  ,  s^W  eût  été  établi   fans 
la  Loi  Salique  ,  les  Convenances  gé- 
nérales de  l'Europe    &   l'action  con- 
fiante de  la  Politique  le  faifoient  fous 
un  autre  nom.  La  Loi  Salique  ne  ré- 
giffant  que  la  France  ,  &  toutes  les  au- 
tres Couronnes  pouvant  être  tranfmifes 
par  les  femmes,  on  traverfoit ,  autant 
qu'il  étoic  poiïible  ,  Its  mariagesentre 
les  grandes  Pu i (Tances  ;  mais  l'intérêt 
qu'elles  avoient  de  s'unir  triomphoit  de 
tous  les  oofiacîes ,  cSc  la  Rivalité  même 
qui  s'clevoit  entr'elles ,  n'étoit  fouvent 
qu'un  moyen    d'accélérer    cette    réu- 
nion, parce  que  la  plupart  dts  guer- 
res   finiffoient    par  des  mariages  en- 
tre les  Puiffances    Rivales  ,  &  de  ces 
mariages  même  naiflbient  d'autres  fu- 
jets  de  guerre.  C'eft  ce  qui  étoit  ar- 
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rivé  entre  les  François  ôc  les  Anglois  ; 
le  mariage  d'ifabelle  de  France  avec 
Edouard  II,  en  fufpendant  une  que- 
relle paiïagère  entre  Edouard  II  ôc 
Philippe-le-Bel  ,  avoit  occafionné  la 
grande  querelle  d'Edouard  III  6c  de 
Philippe  de  Valois  ;  obfervons  ce- 
pendant que  cette  querelle  n'auroit 
pas  dû  naître  à  l'égard  de  la  France 
qui  poiTédoit  la  Loi  Salique,  <5c  qu'elle 
ne  naquit  en  effet  que  par  l'injuilice 
qu'eut  Edouard  III  de  méconnoître 
cette  loi ,  à  laquelle  il  avoit  d  abord 
rendu  hommage  ,  ou  de  vouloir  y 
donner  une  interprétation  bizarre  Se 
nouvelle  ;  mais  par-tout  où  la  Loi 
Saliquç  n'étoit  point  admife  ,  c'eft-à- 
dire  par-tout  ailleurs  qu'en  France  , 
une  pareille  querelle  étoit  inévitable. 
En  erTec  la  niême  chofe  étoit  arrivée 
entre  les  Maifons  de  France  Se  d'Au- 
triche ;  leurs  longues  guerres  avoient 
été  fufpendues  parles  mariages  d'Anne 
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d'Autriche  avec  Louis  XIII  &  de 
Marie-Thérèfe  avec  Louis  XIV.  Ces 
mariages  avoient  déjà  donné  lieu  à 
la  guerre  de  1667  8c  alloient  donner 
lieu  encore  à  la  grande  guerre  de 
1701  ,  connue  fous  le  nom  de  Guerre 
de  la  SucceJJîon  d*Efpagne, 

Comme  la  mauvaife  fanté  de  Char- 
les II  avoic  fait  prévoir  cette  guerre, 
on  avoir  cherché  à  la  prévenir.  On 
n'avoit  pas  le  fecours  de  la  Loi  Sali- 
que  ,  qui  eût  tour  prévenu  ,  on  ne 
put  trouver  ,  pour  y  fuppléer,  d^autre 
moyen  que  de  porter  atteinte  au  droit 
héréditaire  ;  mais  encore  un  coup, 
quand  ce  droit  ,  conforme  par  lui- 
même  au  voeu  de  la  ^Nature  ,  eft  en- 
core établi  par  la  loi ,  il  cft  difficile 
de  l'anéantir  par  les  arrangemens  par- 
ticuliers. En  mariant  Marie-Thérèfc 
avec  Louis  XIV  on  avoir  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  exigé  la  renoncia- 
tion de   cette  Princefle  à  la  fuccer- 
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iîon  du  Roi  fon  père,  &  Philippe IV 
par  fon  Tedanient  avoit  confirmé 
cette  renonciation  6c  appelle  à  fa 
fucceffion  ,  au  défaut  de  Charles  II, 
ies  Defcendans  de  Marguerite-Thé- 
rèfe  fa  fille  du  fécond  lit  ,  au  préju- 
dice dts  Defcendans  de  Marie -Thé- 
rèfe  ,  fa  fille  unique  du  premier  lit. 
Ne  difons  point,  comme  le  Cardinal 
Mazarin  ,  qu'une  renonciation  n'eft 
rien  ,  ce  difcours  feroit  trop  contraire 
à  la  bonne  foi  ;  ne  difons  pas  non 
plus  qu'on  peut  bien  renoncer  pour 
foi-même  ,  mais  non  pas  pour  fes  en- 
fans  nés  Se  à  naître  ,  ce  qui  ne  nous 
paroîc  encore  qu'un  fubterfuge ,  trop 
contraire  à  Tintention  manifede  de 
ceux  qui  demandent  6c  à  qui  on  ac- 
corde cette  renonciation;  mais  comme 
enfin  tous  \ts  efforts  pour  rentrer 
dans  le  droit  naturel  Se  dans  le  cas 
de  la  loi  générale ,  font  toujours  fa- 
vorables ,  Louis  XIV  propofa  dans  la 
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fuite  un  moyen  plaufible  d'éluder  cette 
renonciation  3  en  paroilïant  y  fatisfaire. 
»  Quel  eft  »  ,  difoie-iî ,  »  le  motif  qui 
j»  a  fait  exiger  cette  renonciation  ? 
yi  c'eft  la  crainte  de  voir  réunir  dans 
w  une  même  main  la  France  &  \q,s  Etats 
55  Efpagnols.  Je  fais  ceiTer  cette  crainte, 
j>  je  ne  demande  la  Couronne  d'Efpa- 
>5  gne  que  pour  un  Cadet ,  qui  ne 
3»  fuccédera  point  à  la  Couronne  de 
??  France. 

Il  efl:  vrai  qu'on  pouvoit  lui  répon- 
dre :  î>  Le  motif  dont  vous  parlez  ,  a 
»  été  le  principal  ,  pour  exiger  cetter 
j>  renonciation  ,  mais  il  n'a  pas  été  le 
»>  feul  ;  on  a  voulu  empêcher  la  réu- 
»  nion  ;  non  feulement  dans  une  feule 
>»  main  ,  mais  encore  dans  une  feule 
î>  Maifon.  La  Maifon  d'Autriche  a  fu 
w  réparer  en  partie  par  la  concorde 
»  qui  a  toujours  régné  entre  Çqs  deux 
»  branches  ,  Pinconvénicnt  qui  eût  pu 
»>réfulter   pour   eUe  du    partage   dçj 
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»  Etats  Autrichiens  entre  ces  deux 
»  mêmes  branches  3  la  Maifon  de  France 
5«  peut  avoir  la  niême  politique  ;  en 
yy  un  mot  la  proportion  d'un  Cadet 
3>  pour  fuccèder  à  la  Couronne  d'Ef- 
3>  pagne,  diminue  l'inconvénient  de  la 
%*  réunion  ,  mais  ne  le  fait  pas  difpa- 
35roître  ».  On  put  dire  la  même  chofe 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  propofa 
auffi  un  cadet  pour  fuecéder  au  trône 
d*'Efpagne. 

Telles  étoient  les  difficultés  géneV 
lales  de  cette  affaire.  La  France  étant 
le  feul  Royaume  gouverné  par  la  Loi 
Salique ,  a  un  avantage  ineftimable 
fur  tous  les  autres  RoyaumiCs  de  l'Eu- 
rope ,  qui  peuvent  fe  tranfmettre  par 
les  femmes.  Les  Princefles  Françoifes 
ne  donnent  par  leurs  mariages  aucun 
droit  aux  Etrangers  ,  tandis  que  les 
Rois  de  France  peuvent  acquérir  tou- 
tes les  Couronnes  étrangères.  Mais 
tout  fe  compenfe  dans  la  Politique, 
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Cet  avantage  même  de  la  France  en- 
gageoit  à  prendre  plus  de  précautions 
contre  elle ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  fait  exi- 
ger la  renonciation  de  Marie-Thé- 
rèfe.  La  feule  précaution  efficace  eue 
été  d'adopter  la  Loi  Salique. 

Louis  XIV  alléguoit  donc  la  loi 
générale  de  l'Efpagne  ,  qui  tranfmet 
cette  couronne  par  les  femmes.  On 
lui  oppofoit  la  loi  particulière  réful- 
tante  de  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèfe. 

Il  pouvoit  bien  en  fubftituant  un 
puîné  au  véritable  Héritier,  remplir 
Tobjet  principal  de  cette  rénonciationr 
&  lui  donner  une  partie  de  fon  effet, 
mais  il  ne  fatisfaifoit  point  à  tour. 
Le  refle  devoit  être  l'ouvrage  de  la 
politique  &  des  négociations, 

Louis  XIV  avoit  à  choifir  ou  de 
réclamer  la  fucceffion  entière  de  Char- 
les II  ,  &  en  ce  cas  il  devoir  avoir 
contre  lui  toute  TEurope  ,  ou  de  par- 
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tager  ceite  fucceflion  entrç  les  divers 
Précendans  ,  ce    qui  n'étoic  pas  fans 
de  grandes  difficukés. 

Le  plus  confidérable  de  ces  Prd- 
tendans ,  ëc  le  feul  à  craindre  étoit 
l'Empereur  ^  qui  réclamoit  cette  fuc^ 
ceilion  pour  its  enfans  ,  corriine 
Loui5  XiV  pour  hs  (lens ,  &  qui ,  pour 
déférer,  comme  Louis  XIV,  aux  vues 
générales  de  PEurope  <Sc  ne  la  point 
aUarmer  par  une  trop  grande  réunion 
de  PuiiTance  ,  demandoit  cette  fuc-^ 
ceffion  pour  Fx^rchiduc  Charles  ,  le 
fécond  de  fes  fils,  comme  Louis  XIV 
pour  le  Duc  d'Anjou  le  fécond  de  (ts 
pttits  fils. 

La  foibîe  fanté  de  Charles  II , 
ayant  fait  prévoir  de  bonne  heure 
qu^il  mourrait  fans  enfans,  (ts  deux 
beaux-frères  ,  Louis  XIV  cS:  l'Empe- 
reur Léopold  avoient  fait  entr'eux 
dès  1668  ,  un  traité  fecret  de  partage 
^e  la  fucceflion  d'Efpagne  i  m.ais  TEni- 

perçui: 
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pereur  s'étant  déclaré  ennemi  de  la 
France  dans  la  guerre  de  1672  &:  dans 
celle  de  1688  ,  il  n'avoit  plus  été 
queflion  de  ce  partage.  Dans  le  temps 
de  la  paix  de  Rirwlck  ,  tout  étoic 
changé.  Louis  XIV  &  Léopold  ne 
difpofoient  plus  pour  eux-mêmes  ou 
pour  leurs  femm.es  de  la  fuccefTioa 
d'Efpagne  ,  ils  en  répondoient  à  leurs 
enfans ,  ils  en  répondoient  à  l'Europe 
entière  dont  Guillaume  III  défen- 
doit  les  intérêts  ;  Guillaume,  qui  en 
1668  ,  n'étoit  qu'un  enfant  &  prefque 
qu'un  particulier,  en  1697  étoit  Roi 
d'Angleterre  ,  Chef  de  la  Hollande  , 
Rival  de  Louis  XIV  ,  Auteur  de  la 
Ligue  d'Ausbourg  ,  Pré(îdent-né  de 
la  Confédération  de  l'Europe  ,  qui 
étoit  fon  ouvrage.  Ce  fut  principa- 
lement avec  lui  qu'il  fallut  traiter  l'af- 
faire de  la  fuccefTion  d'Efpagne. 
La  Monarchie  Efpagnole  fe  faifoie 
Tome  IF.  L 
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un  point  d'honneur  de  n'être  pas  dé" 
jnembrée  ;  mais  le  point  d'honneun 
n'eil  fouvent  qu*un  piéjugé.  Le  vé- 
ritable intérêt  des  différens  Eiats  qui 
la  compofoient,  étoit  d'avoir  des  Sour 
verains  particuliers;  chacun  des  Pré-^ 
tendans  afpiroit  à  réunir  cette  vafte 
fuccefTion  ,  mais  chacun  d'eux  fentoit 
aufîi  qu'il  ne  pouvoit  en  obtenir  inême 
une  partie  ,  que  du  confentement  de 
rgurope  ,  c'eft-à-dire  du  confentemenç 
de  Guillaume  III.  L'intérêt  de  l'Eu* 
rope  étoit  que  tant  d'Etats  ne  fgHenÇ 
point  réunis  dans  une  même  main  , 
éc  fur-tout  qu'ils  ne  fuflent  point 
l^ioutés  à  d'autres  grands  Etats. 

De  ces  divers  intérêts  &  des  négo- 
ciations où  il  furent  difcutés  ,  il  ré- 
fulta  un  traité  de  partage  figné  le  ii 
Octobre  i69§  ,  qui  donnoit  au  Prince 
jEleaoral  de  Bavière  l'Efpagnc  ,  les 
Jndes   &   les   Pays  -  Bas  \  au  D^u* 
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phin  ,  [a)  les  Royaumes  de  Naples  &:  de 
Sicile  ,  quelques  places  de  la  Toscane 
dépendantes  de  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  &  dans  le  continent  même  de 
J'Efpagne  la  Province  de  Guipufcca; 
à  rArchiduc  Charles  d'Autriche  ,  fé- 
cond fils  de  l'Empereur  Léopold  ,  le 
Duché  de  Milan, 

Cet  arrangenient  rempliiïoit  le  voeu 
qu'avoir  toujours  fermé  Tltalie  ,  celui 
d'empêcher  que  les  deux  extrémités 
de  cette  contrée,  le  Milanès  ôc  le 
Royaume  de  Napics ,  ne  fuUent  réu- 
nis dans  une  feule  main  ôc  dans  une 
main  puiifante.  LMtalie  avoit  toujours 
regardé  cette  réunion  comme  la  ruine 
de  fa  liberté  :  elle  avoit  toujours  fait, 
du  foin  de  la  prévenir,  fa  principale 
politique.  Dès  le  temps  de  Charles- 
■         ■  ■  ■  ■  I 

{c)  On  n'avoir  point  encore  fongé  alors  à. 
propofer,  au  lieu  du  Dauphin  j  le  fccond  de 
fes  fils. 


244  ^^p plument  à  CHiJl,  de  la  Hlv allié 

Quint  &  de  François  I ,  obligée  de 
fe  partager  entre  ces  deux  grandes 
PuifTances  ,  elle  avoic  toujours  voulu 
donner  le  Royaume  de  Naples  à  l'une 
&  le  Milanès  à  l'autre. 

En  ne  joignant  au  corps  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole  que  les  Pays-bas, 
féparés  de  TECpagne  par  la  France , 
ôc  que  les  Indes ,  féparécs  de  l'Europe 
par  de  vafles  mers ,  on  empêchoit 
cette  Puiffance  de  redevenir  formi- 
dable. 

En  ne  donnant  au  Dauphin  que 
des  Etats  féparés  les  uns  des  au- 
tres ,  on  afFoibliiïbit  Tinconvénient 
&  le  danger  de  la  réunion  de  ces 
Etats  à  la  Monarchie  Françoife  , 
de  en  donnant  au  même  Dau- 
phin la  Province  de  Guipurcoa  dans 
le  continent  de  l'Efpagne,  on  gênoic 
&  on  refferroit  encore  la  PuifTance 
Efpagnole. 

Enfin  ,    en  donnant  le    Milanès  , 
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non  à  l'Empereur  Léopold  ,  ni  à  Ton 
fils  aîné,  l'Archiduc  Jofeph,  mais  au 
fécond  Archiduc  Charles ,  on  dimi- 
nuoic  auiïi  l'inconvénient  d'ajouter 
cet  Etat  aux  autres  Erats  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Mais  il  fembloit  que  la  PuifTance 
Autrichienne  causât  plus  d'alarmes  à 
TEurope  que  la  PuiiTance  Françoife  9 
puifqu'on  ne  donnoit  le  Milanès  qu'à 
un  Cadet  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
au  lieu  qu'on  donnoit  à  l'héritier  di- 
re(5l  du  trône  de  la  France ,  la  por- 
tion qu'on  affîgnoit  à  la  Miifon  de 
France  dans  la  fucceflion  dEfpagne. 
La  raifon  de  cette  diiïerence  étoic 
que  le  Milanès  confinant  aux  Etats 
héréditaires  d'Autriche ,  auroit  trop 
aggran-li  la  PuiiTance  de  cette  Aîai- 
fon  ,  s'il  eût  été  réuni  avec  ces  Eiais 
dans  une  même  main.  D'ailleurs  la 
Maifon  d'Autriche  n'^ayant  pris  aucune 
part  à  l'a^e  de   partage ,  il  étoit  na- 

I-  iij 
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turel  qu^eiie  fut  moins  favorablement 
traitée  que  la  France  qui  avoit  négo- 
cié  directement  avec  Guillaume. 

Qu'importoit  à  Charles  II  que  PEu- 
»ope  ,  jouiffant  à  peine  de  la  paix  , 
voulut  TaiTurer  &  la  fixer  par  un  par- 
tage qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu'après 
la  mort  de  ce  Prince  f  que  lui  im- 
portoit  que  dzs  fuccefleurs  collaté- 
raux' ,  dont  Texiflence  feule  lui  étoit 
connue  ,  fiUTent  moins  riches  (Se  moins 
puiffans  que  lui,  &  que  des  lîtats , 
dont  il  n'avoit  jamais  bien  fu  la  con- 
liflance  ,  fuflent  féparés  les  uns  d^s 
autres,  quand  il  ne  feroit  plus  ?  Mais 
cette  précaution  lui  annonçoit  fa  fia 
prochaine,  <Sc  Charles  II  avoit  toute 
la  peur  de  la  m^ort ,  que  peut  donner 
la  foiblefle  de  corps  &  d'efprit. 

Indigné  que ,  de  fon  vivant ,  on 
prit  des  arrangetnens  pour  fa  fuccef- 
fîon  ,  il  n'imagina  pas  d'autre  moyen 
de  s'en  venger  que  de  donner   cette 
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fuccedion  entière  à  ce  même  Prince 
Eledoral  de  Bavière,  auquel  on  s'étaic 
contenté  ditn  donner  la  meilleur'e 
partie. 

Charles  avoir  déjà  fait  deux  sit- 
tres  -teflamens  ;  on  ignore  quelle 
étoit  la  teneur  du  premier  ,  parce 
que  le  Cardinal  Portocarréro ,  Arche- 
vêque de  Tolède  ,  Primat  d'Espagne 
&  Confeiller  d'Etat ,  qui  en  avoit  été 
feul  dépoinaire  ,  a\^oit  cru  devoir 
garder  inviolablement  le  fecret  de  fon 
Maître;  mais  on  prcfumc  que  ce  tef- 
tament  étoic  en  faveur  du  Prince  de 
Bavière  ,  parce  qu'il  avoit  été  faic 
du  vivant  de  la  Reine  ,  mère  de  Char- 
les II,  laquelle  n'avoic  cefTé  de  folli- 
citer  pour  ce  P.ince  de  Bavière ,  fotî 
arrière  petit-fils ,  qu'elle  préféroic  hau- 
tement aux  Archiducs  fes  neveux  {a). 

{a)  Elle  fe  nommoit  Marie-Anne  d'Autri- 
che j  elle  étoit  fœur  de  rEmpereur  Léopold. 

Liv 
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Mais  après  la  mort  de  la  Reine- 
mère  ,  la  féconde  femme  de  Charles  II , 
dévouée  aux  intérêts  de  PAutrichq, 
avoit  fait  brûler  ce  premier  teflament, 
ôc  avoit  fait  appeller  TArchiduc  Char- 
les j  le  fécond  des  fils  de  PEmpe- 
reur ,  à  la  fuccefTion  entière  de  l'Ef- 
pagne  ,  du  moins  le  Cardinal  Porto- 
Mémoires  H?  carréro  le  dit  ainfi  au  Marquis  d'Har- 

Tûici ,  c.  I.  ^ 

court,  Ambaiïadeur  de  France  à  Ma- 
drid. 

Si  le  Roi  d'Efpagne  étoit  mécon- 
tent des  Puiflances  qui  avoient  figné 
Tacte  de  partage  ,  s''il  vouloir  fe  ven- 
ger d'elles  5  il  n'avoit  qu'à  laiiïer  fub- 
iifler  ce  fécond  teftament,  ou  le  faire, 
s'il  n^étoit  pas  fait.  En  renouvellant 
le  premier  par  le  troifième  ,  en  inf- 
tituant  pour  héritier  le  Prince  de  Ba- 
vière ,  qui  puni(foit-il  ?  la  Maifon 
d'Autriche  ,  fa  propre  Maifon  ,  qui 
feule  nctoit  point  entrée  dans  le 
Traité  de  partage.  Telle   étoit   l'in- 


de  la  France  &  de  t  Angleterre,  2  0 

conféquence  qui  préfidoit  aux  Con* 
fcils  d'ETpagnea 

L'événement  déconcerta  également 
toutes  ces  mefures  contraires.  Le 
Prince  Electoral  mourut  le  6  Février 
i5p9.  On  accufa  les  divers  concur- 
rens,  &  ils  s'accusèrent  les  uns  les 
autres  de  l'avoir  empoifonné,  comme 
on  avoir  dit  que  TEIedeur  de  Bavière 
avoit  fait  (uggérer  le  Tefiament  de 
Charles  II  ,  en  gagnant  à  prix  d'ar- 
gent la  Comtefle  de  Berleps  ou  de 
Perlits ,  Allemande  ,  qui  gouvernoic 
la  Reine  d'Efpagne.  Cette  femme 
avoit ,  difoit-on  ,  perfuadé  à  la  Reine 
qu'il  étoit  de  (on  intérêt  de  faire  inf- 
tituer  le  Priace  Eledoral ,  qui  n'ayant 
que  fix  ou  fept  ans ,  la  laifleroit  plus 
long -temps  en  poiïeiïion  de  la  Ré- 
gence qu  elle  fe  faifoit  donner  par  le 
même  Teftament. 

Les  Puiffances  qui  avoient  fait  le 
traité  de  partage ,  en  firent  un  nou- 
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veau  ,  qui  fut  figné  les  13  6^25  Mars 
17C0. 

Dans  ce  nouvel  ade,  l'Autriche 
étoit  mieux  traitée  que  dans  le  pre- 
mier ;  c'étoit  TArchiduc  Charles  qui 
étoic  Roi  d'Erpagne  ,  Souverain  dts 
Indes  &  des  Pays -bas;  le  Milanès, 
qui  lui  avoic  d''abord  été  donné,  paf- 
foit  au  Duc  de  Lorraine  Lcopold  , 
&:  la  Lorraine  étoit  ajoutée  au  par;age 
du  Dauphin. 

Mais  l'Empereur  ne  fou  fc  ri  vit  pas 
plus  à  ce  fécond  Traité  de  partage 
qu'au    premier. 

Le  teilament  du  Roi  d'Efpagnc  , 
étant  divenu  caduc  comme  le  pre- 
mier ade  de  partage ,  par  la  mort  du 
Prince  Eledoral ,  Charles  II ,  après 
avok  confulté  ks  Jurirconfultes  & 
les  Théo'o^iens  les  plus  fameux,  tant 
de  l'Efpagne  que  dts  autres  pays  Ca-f 
thoii.jues  ,  &  le  Pape  lui-même, 
Bomma  ,  le  2  O^.bre  1700  ,  pour 
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fon  fciil  héritier  le  Bue  d'Anjou, 
fécond  fils  du  Dauphin. 

Par  là  il   crut  fatisfaire  : 

Au  vœu  de  la  nature  ,  en  appel- 
lant  le  fils  de  fon  héritier  légitime. 

Au  vœu  général  de  l'Europe  ,  en 
appellant  un  puîné,  qui  n*auroit  point 
d'amres  Etats  que  ceux  qu'il  lui  laif- 
foit. 

Au  vœu  particulier  de  l'E^^pagne, 
en  réunifiant  fur  une  feule  tête  toute 
la  Monarchie  Efpagnole,  fans  aucun 
démembrement. 

Au  défaut,  ou  fur  le  refus  de  la 
France ,  TArchiduc  Charles  éroit  ap- 
pelle aux  mêmes  conditions  6c  pour 
remplir  le  même  objet. 

Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  mou- 
rut le  premier  Novembre  1700.  Son 
Teflament  ayant  été  apporté  en  France, 
on  y  délibéra  fur  l'acceptation  ou  fuc 
le  refus. 

Si  la  Maifon  d'Autriche  eût  fouf- 
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cric  au  Traité  de  partage,  ce  Traité 
faifoit  la  loi  commune ,  aucun  éts 
deux  concurrens  ne  pouvoit  s'y  fouf- 
traire;  ils  avoient  tranfigé  fur  tous  les 
bazards  ,  dans  la  crainte  que  le  Tef- 
tament  ne  fût  contraire  ,  ils  avoient 
renoncé  à  en  profiter  ,  s'il  étoit  fa- 
vorable, i 

Mais  l'Autriche  n'ayant  pas  voulu 
entrer  dans  le  Traité  de  partage,  <Sc 
s'étant  réfervé  de  faire  valoir  fes  pré- 
tentions ,  l'engagement  de  la  France 
étoit  caduc  ,  les  Concurrens  n'avoicnt 
point  contradé  ,  ils  étoient  libres  , 
le  Traité  de  partage  n'étoit  qu'un 
Cmple  projet ,  refté  fans  exécution  ; 
la  fucceiïion  entière  d'Efpagne  alloit 
paffer  à  l'Archiduc  ,  fi  le  Duc  d'An^ 
jou  la  refuloit. 

La  guerre  étoit  inévitable ,  foit  que 
la  France  acceptât,  foit  quelle  refu- 
fât  :  car ,  dans  ce  fécond  cas  ,  TAr- 
ehiduc    réclamant   la    fucceffion  en- 
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tière  ,  il  faudroit  conquérir  fur  lai 
Je  partage  que  le  Traité  laifloic  au 
Dauphin. 

Et  Ja  Monarchie  ECpagnole  ne  vou- 
lant point  fouiîrir  de  démembrement, 
fur   le  refus   du  Duc   d^Anjou ,    qui 
étoit   celui    qu'elle    fouhaitoic    pour 
Maître  par  préférence  ,   elle  fe   don- 
neroit  à  TArchiduc  ;  ce  feroit  donc 
fur  elle  qu'il  faudroit  conquérir  le  par- 
tage du  Dauphin;  ce  feroit  à  elle  qu'il 
faudroit  faire  la  guerre.  Or  ce  feroit  le 
comble  de   l'ingratitude.  Car ,  enfin  > 
qn'avoit-on  à  lui  reprocher?  Son  der- 
nier Roi  avoit  appelle  le  Duc  d'An- 
jou :  elle  fe  donnoit  au  Duc  d'Anjou  \ 
elle  exécutoit  les  dernières  volontés 
de  Charles  II ,    non-feulement    avec 
foumilTion  ,  mais  avec  joie;  elle  avoic 
toujours  montré  ,    elle  montroit  en- 
core plus  que  jamais  pour  la  Maifon 
de  France  ,  une  prédilcdion  qui  mé- 
ritoit  de  la  reconnoiffance ,  &  pour 
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prix  de  fon  zèle  ,  on  alloic  lui  faire 
la  guerre.  Elle  le  donnoic  toute  en- 
tière ,  librement ,  volontairement  ; 
mais  on  n'en  vouloit  qu'une  partie  , 
Se  on  alloic  arracher  cette  partie  avec 
violence  ,  pour  le  plaifir  de  démem- 
brer une  (i  belle  Monarchie  qu'on 
pouvoit  réunir  ,  ou  par  un  refped 
fu  péril  icieux  pour  un  engagement 
qu'on  avoit  voulu  prendre ,  qu'on 
n'avoic  point  pris  ,  Se  qui  n'étoît 
rien ,  puifqu'il  n'étoit  pas  réciproque. 
Quels  étoient  encore  les  garants  de 
ce  Traité  f  les  Anglois  ^  les  Hollan* 
dois  ,  Guillaume  III ,  les  ennemis 
effentiels  de  Louis  XIV  ,  qui  n'avoient 
eu  d'autre  objet ,  dans  cet  arrange- 
ment >  que  d'empêcher  i'aggrandifie- 
ment  de  la  Maifon  de  France  ,  peu 
inquiets  de  celui  de  la  Maiibn  d'Au- 
triche. On  étoit  infiruit  des  inrelii- 
gencts  fec'-ettes  qu'ils  entretenoicnc 
avec  l'Empereur ,  &;  ûqs    avis  qu'ils 
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lui  avoient  fait  donner,  avis  qui  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  la  perfé- 
vérance  ,  avec  laquelle  l'Empereur 
s'étoic  refufé  à  Fade  de  partage.  Les 
voyoit-on  en  effet  s'armer  pour  pro- 
curer l'exécution  du  Traité  ,  pour  for- 
cer la  Maifon  d'Autriche  d'y  foufcrire  ? 
Lorfqu'on  auroit  mécontenté  TEfpagne 
par  un  refus  ,  lorfqu'on  Tauroit  irritée 
par  des  hoftilitcs  ,  6c  qu'on  réclame- 
roit  CCS  garants  infidèles  ,  ne  les  ver- 
roit-on  pas,  comme  dans  les  guerres 
précédentes,  s'urir  contre  la  France 
avec  la  Maifon  d'Autriche  ? 

S  il  falloit  rentrer  en  guerre ,  s'il 
falloir  de  nouveau  combattre  l'Eu- 
rope entière  ,  ne  valoir- il  pas  mieux 
que  ce  fut  pour  défendre  [qs  droits 
du  Tang,  le  droit  héréditaire  ,  le  vceu 
de  l'Eipagne  ,  le  Tcflament  de  Char-  ,,-  .  , 
\^s  II  enfin  ,  qui  couvroit  les  rénon-  to.xi,  c.  i. 
ciacions  précédentes  Se  détruifoit  le 
Teftament  de  Philippe  IV  ? 
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Telles  furent  en  fubflance  les  raî- 
fons  alléguées  par  le  Marquis  de 
Torci  dans  le  Confeil  de  Louis  XIV  : 
on  peut  en  voir  le  développement 
dans  les  Mémoires  de  ce  Miniftre. 

Ce  Confeil  étoit  compofé  du  Roi , 
du  Dauphin  ,  du  Chancelier  de  Pont- 
chartrain  ,  du  Duc  de  Beauviliiers  , 
du  Marquis  de  Torci. 

Ce  dernier  opina,  comme  on  vient 
de  le  voir,  pour  l'acceptation. 

Le  Duc  de  Beauviliiers  vouloit  que 
l'on  s'en  tînt  au  Traité  de  partage. 

Le  Chancelier  ne  voyoit  que  âts 
inconvéniens  dans  les  deux  partis. 

Le  Dauphin  étoit  pour  Taccepta- 
tion  du  Teftament ,  ôc  facrifîoit  fans 
regret ,  à  fon  fécond  fils  ,  les  avanta- 
ges perfonnels  qu'il  trouvoit  dans 
l'acle  de  partage. 

Louis  XIV  fe  décida  pour  Taccep- 
tation. 

Cette  réfolution  ,  prife  le  1 1  Novem- 
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bre  1700,  fut  déclarée  le  i5  à  TAm- 
baiïadeur  d'Efpagne.  Le  Duc  d'Anjou 
fut  proclamé  le  24  à  Madrid ,  fous  le 
nom  de  Philippe  V  (^)  ,  (Se  partit  le  4. 
Décembre  pour  TEfpagne. 

Cette  proclamation  &  rattachement 
confiant  des  Efpagnols  pour  Philippe  V 
ajoutoient  un  titre  facré  à  fes  titres 
légitimes;  la  renonciation  de  Muie- 
Thérèfe  ,  fa  mère  ,  feule  objeélioa 
qu'on  pût  lui  faire  ,  étoit  entièrement 
couverte  par  le  Teflament  de  Char- 
les II  (Se  par  le  confentement  des  peu- 
ples. Nous  l'avons  déjà  dit;  nous  ne 
voyous  pas  de  quel  principe  le  Con- 
feil  Amphiflionique,  en  le  fuppofant 


(0  On  dit  qu'un  François,  qui  croyoit  que 
l'ufage  «iu  Sacre  étoit  commun  à  toutes  les 
Monarchies  ,  demandant  à  un  ETp^ifruol  quand 
fe  feroit  la  cérémonie  du  Sacre  de  Philippe 
V,  l'Efpagnol  répondit  :  Monjieur  ^  nous  ne 
facrons  ni  ne  m'ajfacrons  nos  Rois, 
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établi  alors  dans  1  Europe  ,  auroic  pu 
partir  pour  donner  l'exclufion  à  Phi- 
lippe V,  relativement  à  un  Pays  qui 
n'étoit  point  régi  par  la  loi  Salique. 
On  a  cru  long-temps  fur  la  foi  àts 
ennemis  de  la  France ,  que  le  Te(îa- 
inent  de  Charles  II  avoir  été  fait  à 
Verfaillesj  &:  que  le  Marquis  d'HarcourC 
Tavoit  fait  figner  à  Madrid ,  après 
avoir  gsgné  le  Confeil  d'Efpagne  à 
prix  d'argent.  Cefl  une  erreur  que  les 
Mémoires  de  Torci  ont  abfolument 
détKiite.  La  vérité  eft  que  ce  grand 
objet  de  politique  fut  réduit  à  un  cas 
de  confcience ,  &  que  \ts  Théolo-' 
giens  confultés  par  Charles  II  ,  dic- 
tèrent feuls  fon  Teftament.  Le  Mar- 
quis d'Hascourt  n''eut  d'autre  part  à 
cette  affaire  ,  que  d'^avoir  difpofé  fa- 
vorablement \ts  efprirs  pour  la  France, 
en  fe  faifant  autant  aimer  des  Efpa- 
gnoîs  ,  que  \ts,  deux  Harrach  ,  père 
&  ^h -i  Ambafladeurs  de  TEmpereur^ 
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&:  en  général  tous  les  Minières  de 
Vienne  (a),  fe  faifoient ,  par  leurs 
imprudentes  hauteurs ,  haïr  des  par- 
tîfans  même  de  la  Malfon  d\^a- 
triche. 

Le  Marquis  d'Harcourt  eut  la  gloire 
d'opérer  la  plus  heureufe  révolution, 
de  changer  entièrement  les  cœurs  des 
Efpagnols  à  l'égard  de  la  France  ,  Se 
d'éteindre  cette  haine  que  des  guerres 
continuelles  entretenoient  depuis  fi 
long -temps  entre  les  deux  Nations; 
par  là  il  rendit  à  fon  Prince  un  des 
plus  grands  fervices  qu'un  fujet  puifTe 
rendre.  On  veut ,  avec  raifon ,  des 
Amballadeurs  qui  faiient  refpeder  leur 
Nation;    ayons-en    fur-tout    qui   la 


(j)  On  fait  ce  que  mandoit  im  Evêque  de 
Hérida  _,  AmbalTadeur  d'Efpagne  à  Vienne  : 
»  Les  Minières  de  Ltopold  ont  refprit  fait 
>•  comme  les  cornes  des  chèvres  de  mon  pays , 
»  petit  ^  dur  &  tortu  53., 
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fafTent  aimer  ;  c'eft  lui  donner  TEm- 
pire  du  monde  ,  fans  guerre  Se  fans 
conquête. 

Les  Angîois  Se  les  Hollandois,  qui 
reprcfentoient  en  quelque  forte  dans 
cette  affaire  le  Confeil  Amphidioni- 
que  5  Se  qui  étoient  les  arbitres  na- 
turels des  droits  dçis  Concurrens , 
reconnurent  eux-miCmes  les  titres  de 
Philippe  V  ,  mais  entraînés  par  Tan- 
cienne  jaloufie,  ce  fut  fon  rival  qu'ils 
fer  virent. 

Ce  furent  eux  qui  tranfportèrent 
l'Archiduc  en  Efpagne  Se  qui  le  firent 
proclamer  par  fon  parti.  On  frappa 
pour  lors  une  Médaille  avec  cette 
Infcriprion  ;  Charles  III y  par  la  grâce 
des  Hérétiques ,  Roi  Catholique.  Les  in- 
térêts religieux  n'étoient  plus  rien. 

Le  Pape  Clément  XI,   Albani  [a) y 


(a)  Albani  jouifToitde  la  plus  grande  répu- 
tation étant  Cardinal  3  lorfqu  il  fut  élu  Pape  , 
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faifoit  des  voeux  pour  le  fucccs  d'ua 
choix  qifil  avoit  confeillé  ,  lorrque 
fur  la  fin  du  Pontificat  d'Innocent  XII, 
il  avoir  été  de  la  Congrégation  ,  où 
l'on  avoit  délibéré  fur  la  Confultatiou 
de  Charles  II,  au  fujet  de  fon  Tef- 
tamenr. 

Si  les  Anglois  &  les  HoIIandoîs 
avoient  eu  ,  dans  l'affaire  du  partage, 
toute  l'impartialité  convenable  à  des 
arbitres ,  fi  leur  objet  véritable  eût 
été  d'empêcher  la  réunion  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole  ,  foit  dans  la  Mai- 
fon  de  France  ,  foit  dans  la  Maifon 
d'Autriche ,  ils  dévoient  être  égale- 
ment mécontens,  également  ennemis 


on  frappa  en  fon  honneur  une  médaille  avec 
cette  infcription  : 

Albanum  coluêre  Patres,  nunc  maxima  rerum 
Roma  colit 

On  a  de  lui  des  œuvres  recueillies  en  plu- 
fieurs  volumes  in-folio  j  maiî  c'eft  par  la  Bulle 
Unigenicus  qu'il  eft  le  plus   connu. 
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des  deux    Concurrens  ,  puifqiic    cha- 
cun d'eux  réclamoit  la  fucceffipn  en- 
tière ,  &  ils  pouvoient,  en  fe  décla- 
rant contre  tous   les  deux    à-Ia-fois , 
les  forcer  peut -erre   encore   au    par- 
tage ;  mais  ils  ne  virent  que  Louis  XIV 
gouvernant  la   France   de  fon    chef, 
l'£fpagne  fous  le  nom  de  fon  pefit- 
fils ,  &  donnant  des  loix  à  TEurope. 
L'Autriche  avoit  perdu  le  droi^  d'alar- 
mer les  Nations  :  ce  funefie  avantage 
appartenoit  depuis  long-temps  à  Louis 
XIV.    C'étoit  toujours  contre  lui  que 
la  balance  fe  tournoit  ;  il  l'avoit  mé- 
rité. Même  en  entreprenant  une  guerre 
jufle  ,  il  étoit   jufîement  puni  de  la 
gusrre  de   1 66j  ,   qu'il  eût  pu  fe  dif- 
penfer    d'entreprendre  ;   de  la  guerre 
de   1672,   qu'il  n'eût  pas  dû  fe  per- 
mettre; de  la  guerre  de  1^88,  qu'il 
n'auroit  pas  dû  exciter  par  les  Cham- 
bres de  Réunion  &  par  les  conquête* 
faites  en  temps  de  paix. 
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La  première  année  ,  on  laida  TEm- 
p^reur  préluder  feul  à  cette  grande 
guerre  de  la  fucce(îion  d'Elpagne. 
La  féconde  année,  on  vint  à  fon  fe- 
eours.  Dès  le  7  Septembre  1701  , 
l'Angleterre  &  !a  Hollande  avoienc 
conclu  avec  TEmpereur  le  Traite 
pommé  la  Grande  Alliance, 

Jacques  11  mourut  le  i(5  Septembre. 
Lç  Traité  de  la  grande  Alliance , 
ayant  fait  connoître  à  Louis  XIV  ce 
qu'il  devoit  attendre  de  Guillaume  III » 
il  reconnut  pour  Roi  d'Angleterre  le 
Prince  de  Galles,  qu'on  nommoit  le 
Chevalier  de  Saint-George.  Cétoit 
fans  doute  'le  parti  le  plus  noble  & 
le  plus  jude;  maisj  par  le  Traité  de 
Riswick  ,  Louis  XIV  avoit  reconnu 
Guillaume  IIL  L'Angleterre ,  qui  avoic 
exclu  pour  jamais  la  branche  mafcu- 
line  &;  Catholique  àz^  Stuarts  &  fixé 
la  Couronne  dans  la  ligne  Protellante , 
Ce  crut  infukée  avec   fon  Roi.  EII5 
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jugea  que  Louis  XIV  prétendoit  lui 
nonjmer  les  Monarques  auxquels  elle 
devoit  obéir.  Guillaume  111  qui  eûc 
pu  trouver  quelque  difficulté  à  la  ren- 
gager dans  une  guerre  ruineufe  ,  dont 
elle  s'applaudiffoit  d'avoir  été  déli- 
vrée par  le  Traité  de  Riswick  ,  pro- 
fita de  ces  nouvelles  difpofitions  avec 
fon  habileté  ordinaire,  Se  tira  de  fa 
Nation  des  fecours  qu'il  n'ofoit  en 
attendre. 

Ces  inconvéniens  avoient  été  pré- 
vus dans  le  Confeil  de  Louis  XIV, 
&;  on  y  avoit  opiné  unanimement 
contre  Tavis  de  reconnoître  Jacques  III. 
Louis  XIV  5  contre  fon  penchant  qui 
le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand ,  s'étoit  rendu  à  l'avis 
de  foQ  Confeil.  Les  larmes  de  la 
veuve  de  Jacques  II  3c  les  inftances 
de  la  Marquife  de  Maîntenon  ,  le  ra- 
menèrent aifément  à  un  avis  qui  étoit 
le  Tien.  Jacques  III  fut  reconnu.  «  C'ell 

un 
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«>  un  problême  à  réfoudre  ,  dit  l'Au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  ,  »  fi  Ma- 
»  dame  de  Maintenon  ne  penfa  pas 
M  mieux  que  tout  le  Confeil ,  ôc  R 
•>  Louis  XIV  n'eut  pas  raiCon  de  laif- 
>»  fer  agir  la  hauteur  ôc  la  fenfibilité 
)>  de  fon  ame  j>.  Si  ce  parti  eût  réel- 
lement déterminé  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre ,  Louis  XIV  en  devoit  le 
facrifice  à  fon  peuple  ;  mais  il  eft 
très- palpable  que  cette  guerre  n'en 
auroit  pas  moins  eu  lieu  ,  6c  que  Guil- 
laume III  y  étoit  déterminé  en  tout 
événement. 

II  ne  vit  que  déclarer  la   guerre; 
il  mourut  le  19  Mars   1702. 

Grand  Prince  ,  grand  Général , 
plus  grand  politique ,  qui ,  dans  fa 
rivalité  avec  Louis  XIV ,  parut  le  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  de  TEurope ,  5c 
qui,  dans  fa  rivalité  avec  Jacques  II, 
parut  le  fauveur  de  l'Angleterre.  La 
bataille  de  Saint-Denis,  près  Mons,. 

Tome  ir.  M 
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livrée  après  la  fignature  de  la  paix 
de  Nimègue ,  fut  un  attentat  contre 
rhumanité  \  la  révolution  de  1688 
fut  un  grand  outrage  fait  à  la  nature 
&  à  la  juitice  ;  mais  cette  guerre  que 
Guillaume  vouloit  prolonger  à  Saint- 
Denis  ,  c'étoit  Louis  XIV  qui  Tavoic 
fait  naître  ,  Se  cette  révolution  de 
1688,  c'étoit  Jacques  II  qui  lavoit 
préparée  par, toute  fa  conduite,  Guil- 
laume effaça  Jacques  II  à.  'balança 
Louis  XIV  ;  tempérament  faible  j 
ame  forte ,  efprit  étendu  ^  pénétrant 
ôc  fage  ,  caractère  froid  ,  .  mélancolie 
que  6:  févère  ;  ambition  déméfurce , 
fous  les  apparences  de  la  modération, 
a^ivité  fourde  &  couverte,  qui  s'an^ 
nonçoit  par  de  grands  ellets ,  Ma- 
chiavellifme  fccret,  qu'il  ne  s'avouoit 
peut-être  pas  à  lui-mêm.e,  mais 
qu'il  pratiquoit  fans  fcrupule  dans 
rcccailon  ;  plus  de  taiens  que  de  fuc- 
cès ,    plus    de   fuccès   que   d'éclat  , 
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plus  de  gloire  que  de  vertu,  voilà 
Guillaume.  Sa  réputation  a  augmenté 
depuis  fa  more  ;  il  femble  qu'on  ait 
voulu  rélever  fur  les  ruines  de  celle, 
de  Louis  XIV  ,  qu'on  a  trop  puni 
d'avoir  été  trop  flatté.  Il  faudra  en 
revenir,  fur  le  Monarque  François, 
à  une  opinion  également  éloignée  des 
deux  excès  dans  lefquels  on  s'efl  jette 
tour- à  -tour. 

On  apprend  fur- tout  à  eflimer  ce 
grand  Roi  dans  la  dernière  partie  de 
ion  règne  ,  dans  ce  temps  où,  d'une 
main  fatiguée  ,  il  foutenoit  feul  le 
double  fardeau  du  Gouvernement  de 
la  France  accablée  ,  Se  de  TErpagne 
déchirée. 

Nous  ne  jetterons  ici  quTun  coup- 
d'oeil  en  paffant  fur  les  fermentations 
intérieures  de  TEfpagne  6c  fur  les  agi- 
tations de  la  Cour  de  Madrid ,  où 
r.égnoient,  un  Roi  de  dix -huit  ans, 
(  qui ,  fuivanc    l'expreffion  du   Mar- 

Mij 
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quis  de  Louville ,  chef  de  fa  Maifoii 
Françoife  ,  avoir  reçu  de  la  nature 
un  efprit  fubjugué)  y  &  une  Reine  de 
douze  ans ,  fille  du  Duc  de  Savoie  , 
ennemi  couvert,  puis  déclare  de  (es 
deux  filles  {a)  6:  de  fes  deux  gen- 
dres. Cette  PrincefTc  avoit  un  ef- 
prit  au-defTus  de  fon  âge  6c  un  cou- 
lage au  -  deiïus  de  fon  fexe  ;  mais 
tout  n'en  étoit  pas  moins  en  com- 
buflion  autour  d'elle  ;  le  chaos  ^qs 
intérêts  ôc  des  intrigues  fubalterncs, 
n'en  étoit  pas  moins  impofTible  à  dé- 
brouiller. Les  haines  nationales  que 
la  fageffe  du  iVIarquis  d'Harcourt  fem- 
bloit  avoir  éteintes  >  fe  ranimoient 
avec  plus  de  fureur  ;  la  lenteur  Efpa- 
gnolç  ,  la  légèreté  Françoife  étoient 


{a)  Marie-Adélaïde  de  Savoye  y  mariée  le 
7  Décembre  iôq-j  au  Duc  de  Bourgogne,  & 
Marie-Louife -Gabrielle ,  mariée  le  ii  Sep- 
tembre 1701  au  Roi  d'Efpagne ,  Philippe  V. 
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toujours  en  ccnnailc  :  le  choc  du 
parti  d'Autriche  ôc  du  parti  de  Bour- 
bon devenoic  toujours  plus  fort  ;  les 
François  même  étoicirc  divifés  en- 
tr'eux.  L'AmbalTadcur  de  France  en 
Efpagne  é.toit  le  Minifîre  naturel  de 
Philippe  V  :  cependant  aucun  AmbalTa- 
deur  ne  vouloit  ou  ne  pouvoit  rcfier 
en  Efpagne,  par  la  difficulté  de  s^ac- 
corder  ,  foit  avec  les  Grands  du 
Royaume  ,  foit  avec  la  PrinceÏÏe  àc^ 
Urfins  ,  Camarèra- mayor  ou  Dan:c 
d'honneur  de  la  jeune  Reine,  &  qui 
gouvernoic  par  elle  Philippe  V^. 
En  moins  de  quatre  ans,  depuis  17c i 
jufqu'en  1705  ,  le  Marquis  ,  alors  Duc 
6c  depuis  Maréchal  d'Harcourt  ;  îe 
Comte,  depuis  Maréchal  de  Marfin^ 
le  Cardinal  d'Etrées,  PAbbé  d'Etrées  , 
fon  neveu  ,  le  Duc  de  Grammonc , 
enfin  Amelot  de  Gournay  furent 
fucceflivcment  Ambafladeurs  de  France 
en   Efpagne  ;   le    dernier   fut  le  feul 

M  iij 
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qui  fut   pîaire  au  Roi   iSc  à  la  Reine, 
ne  pas  déplaire  aux  Efpagnols  &  vivre 
.en  bonne   intelligence  avec  la  Prin- 
cefTe  dts  Urfins.  Ainiï,  au  lieu  de  fui- 
vre  un  plan  fixe  pour  la  reftauration 
de  TEfpagne ,  on  tournoit  fans  cefTe 
dans  un  cercle   de  projets  de    de  fyf- 
tcmes  contradidoires.  Louis  XIV  Se 
fon  MiniP're  Torci    ne     recevoient , 
au  lieu  de  Mémoires  inflruclifs  ,  que 
-f-iere  ^^s   libelles   réciproques.    Orri  ,    que 
Q^,    nous  avons   vu  depuis  gouverner  les 
ce^ect'  Finances  de  France  avec  une  écono- 
iTiie    fi   heureufe ,    ?.voit    été    choifi 
pour    rétablir    celles    d'Efpagne.    Ses 
travaux ,  entames  ,   rraverfés  ,    rejet- 
tes,  repris,  ne  produifirent  enfin  quel- 
que  effet  ,    qu'après   avoir    triomphé 
des  plus  fortes  oppolitions.  Le  Minif- 
tère  François  fe  crut  obligé  de  rap- 
peller  tour-à-tour,    d'un    côté,    le 
Cardinal    <Sc    l'Abbé   dŒtrées  ,  &  le 
Duc  de   GrammoLt  ;   de  l'autre  ,  la 
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Princefle  dts  Urfins  5c  Orri  ;  on  ren- 
voyoit  d'abord  la  Princefle  des  Urfins 
à  Rome  ,  d'où  on  Tavoic  tirée  ;  oh 
ne  vouloit  pas  même  entendre  fa 
juflification:  la  Reine  d'Efpagne  ob- 
tint qu'elle  fût  entendue  :  elle  vint 
à  Verfailles  ,  <Sc  on  s'emprefla  de  la 
l'envoyer  triomphante  en  Efpagne  , 
auffi-bien  qu'Orri.  Louville  fut  au(îi 
rappelle,  ainfi  que  le  P.  d'Aubenton, 
ConfeiTeur  de  Philippe  V  ,  qui  intri- 
guoit  avec  tous  les  partis.  Tous  les 
Moines  en  faifoient  autant  ,  tous  , 
jufqu'aux  Cipucins  ,  éroienc  devenus 
dangereux  oc  redoutables  ,  parce  qu'on 
Favoit  voulu  ,  Sz  que  depuis  Phi- 
lippe II  l'on  n'V.voit  ceiTé  de  \^s  ren- 
dre importaus  &  de  les  croire  nécef- 
faires  à  tout.  Lt-^  Grands  cabaloicnc 
&  enirVux  &:  avec  h'^^  Autrichiens  Se 
les  Angloi?.  L'Amirante  de  Cafîille 
Cabrera  ,    nommé  à  i^^mbafiade  de 
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France ,  paroît  vouloir  prendre  la  route 
de  ce  pays  ;  tout- à -coup  il  tourne 
vers  le  Portugal  <5c  va  s'unir  aux  en- 
nemis de  Philippe  V.  On  fut  forcé 
d'arrêter  le  Marquis  de  Léganez  ,  fuf- 
peft  auffi  de  trahifon  :  il  fut  enfermé 
dans  la  Citadelle  de  Pampelune,  d'où 
on  le  transféra  en  France,  à  Vincen- 
nes.  On  arrêta  auffi  ,  dans  la  fuite, 
le  Duc  de  Médina- Céli,  Minière 
dTfpagne  ,  &  qui  la  trahiffoit  ;  on 
Je  conduifit  au  Château  de  Ségovie  , 
puis  à  Fontarabie,  où  il  mourut.  On 
fut  prêt  encore  d'arrêter  pour  trahifon 
le  Duc  d'Uzéda ,  chargé  des  affaires 
de  l'Italie  pour  Philippe  V.  Cependant 
un  orage  général  diiTipoic  tous  les 
troubles  particuliers  ;  TArchiduc  Char- 
les ,  conduit  par  les  Anglois  Se  les 
Hollandois ,  avoir  pénérré  en  Efpa- 
gne  par  le  Portugal  :  la  guerre,  en 
éclatant,  mit  dans   tout   fon  jour  la 
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fidélité  Caftillane,  (Se  développa  toutes 
les  reflburces  du  zèle  Efpagnol;  la 
France  &  î'Efpagne  ne  formèrent 
qu'un  peuple  ,  comme  leurs  Princes 
n'étoient  qu'une  famille.  Rien  de 
plus  modéré  ,  de  plus  fage  ,  de 
plus  utile ,  que  toutes  \ts  inftrudions 
données  par  Louis  XIV  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  fon  petit  -  h\$ ,  foit  fur  (es 
affaires  générales  ,  foit  fur  tant  d'épi- 
nes domeftiques.  On  fut  feulement 
fâché  de  voir  ce  grand  Roi  mêler  à 
ces  foins  politiques  ôc  paternels  , 
un  zèle  fi  ardent  contre  le  Janfé- 
nifme ,  annoncer  cette  affaire  comme 
très -importante  ,  ôc  h  rendre  telle 
par  l'attention  qu'il  vouloit  bien  y 
donner.  On  fut  médiocrement  édifié 
encore  devoir  Philippe  V,  au  milieu 
de  tant  d'occupations  capitales ,  aux- 
quelles il  fe  prêtoit  à  peine ,  afTifter 
deux  fois   à  Naples  à  la   cérémonie 
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Mémoires  de  de  la  liquéfadion  du  fang  de  S.  Jan- 
vier ,  déclarer  folemnellemeat  ce  Saint , 
fécond  Patron  d'Efpagne ,  Se  follici- 
ter  férieufement  auprès  du  Pape  une 
Bulle  pour  cette  afiaire. 


^^/s  *  #  *  #  ^'' <*^ 
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[CHAPITRE    SEIZIEME, 

La  Reine  Anne    en  Angleterre. 
Et  encore  Louis  XL  V  en  France, 

Depuis  l'an  1701  jufqii^en  1714-171^. 

Guillaume  III,  ne  laifTant  point 
d'en  fans  de  la  PrincefTe  Marie  d'An- 
gleterre fa  femme  ,  Anne  d'An- 
gleterre Piince(îe  de  Dannemarck  , 
fœur  de  Marie,  monta  fur  le  trône, 
mais  le  Prince  de  Dannemarck  ne  fut 
point  afTocié  à  la  Couronne  ,  comme 
Guillaume  l'avoit  été. 

Il  n'y  eut  rien  de  changé  dans  les 
difpofition5  de  l'Angleterre  à  l'égard 
de  la  France  :  la  nation  Angîoife  avôit 
pris  pour  elle  l'infulte  que  Louis  XIV 
avoit  faite  à  Guillaume ,  en  recon- 
noilTant  le  Chevalier  de  Saint- Georges 
pour  Roi  d'Angleterre  ,    &  la  Reine 
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Anne    n'en    éroit   pas   moins  blefl'ée 
que  ne  Tavoît  été  Guillaume. 

La  guerre  remplie  prefque  tout  le 
nouveau  règne.  II  exiftc  encone  des 
témoins  de  cette  guerre  ,  &  la  géné- 
ration préfente  a  vu  les  acteurs  de 
cette  fanglante  fcène.  Nos  pères  nous 
ont  aiïez  entretenus  de  tant  d'expédi- 
tions brillantes  &  funefles ,  de  tant 
d'horribles  combats  livrés  en  Flandre, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Efpagne, 
dans  les  Indes,  &  fur  toutes  les  mers, 
Carpy  (^),  Chiari  (^),  Vigo  (c), 
*-  — 

{a)  Combat  de  Carpi  en  Italie  :,  le  15  Juil- 
let 1701 ,  où  Saint-Frémont  fut  battu  par  le 
Prince  Eugène. 

(3)  Combat  de  Chiari  ^  le  1".  Septembre 
1701  j  ou  le  Duc  de  Savoye^  le  Maréchal  de 
Villeroi ,  te  le  Maréchal  de  Catinat  furent 
vaincus  par  le  Prince  Eugène. 

(c)  Combat  naval  devant  Vigo  en  Efpagne  ^ 
le  22  Odobre  1702  ^  où  le  Comte  de  Châ- 
teau-Renaud fut  battu  par  le  Duc  d'Ormond. 
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Hochftet  (û)  5  fameux  d'abord  par 
la  vidoire  de  Villars  ,  plus  fameux 
enfuite  par  la  défaite  de  Marfin  & 
de  Tallard  ;  Ramillies  (  3  )  ,  Turin 
(c),    Oudenarde    (</),    Malplaquet 

{a)  Bataille  d'Hochftet,  en  Allemagne  ^  le 
13  Août  1704,  où  l'Elcdeur  de  Bavière,  les 
Maréchaux  de  Tallard  &  de  Marfin ,  furent 
défaits  par  le  Prince  Eugène  &  par  le  Duc  de 
Marlborough.  Le  10  Septembre  de  Tannée 
précédente  ,  le  Maréchal  de  Villars  avoit  dé- 
fait au  même  lieu  le  Comte  de  Stirum. 

{h)  Bataille  de  Ramillies  en  Flandres  y  le  2,5 
Mai  1706  y  où  TEledeur  de  Bavière  &  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  furent  défaits  par  le  Duc  de 
Marlborough  ,  le  Duc  de  Virtemberg  Se  le 
Maréchal  d'Owerkerque. 

{c)  Affaire  de  Turin  en  Piémont ,  le  7  Sep- 
tembre 170^  j  où  le  Duc  d'Orléans  fut  blefle, 
le  Maréchal  de  Marfin  tué ,  &  dont  Teffet  fuc 
que  le  Prince  Eugène  vainqueur  chafTa  les 
François  de  l'Italie. 

{d)  Bataille  d'Oudenarde  en  Flandres  ,  le  iï 
Juillet  1708  ,  où  le  Prince  Eugène  &  le  D^c 


ù.-]^  Supplément  à  tmjl,  de  iaVxlv  alité 
{a)  SarragoITe  ih) ,  <S:c.  Ces  noms  nou^ 
rappellent  des  défaflres  inconnus  jur- 
qu'alors  6c  la  fin  de  ce  grand  afcen- 

de  Marlboroug  eurent  Tavantage  fur  le  Duc 
de  Vendôme. 

(û)  Bataille  de  Malplaquet  en  Flandres  ^  le 
ïi  Septembre  170^?  ^  où  le  Prince  Eugène  & 
le  Duc  de  Marlborough  eurent  l'avantage  fur 
le  Maréchal  de  Villars  ^  qui  fut  blefle  dans 
cette  affaire. 

ij})  Bataille  de  ^arragofîc  en  Efpagne  _,  le  i» 
Août  17 10  _,  où  le  Comte  de  Staremberg  battit 
le  Marquis  de  Bai. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  ces  grandes  de- 
faites  qui  ébranlèrent  TEtat,,  &  qui  fembloient 
devoir  renverfer  pour  jamais  la  fortune  de  la 
France  ,  nous  omettons  une  multitude  de  pe- 
tits échecs  fans  nom  &  fans  fuite  ^  mais  qui 
minoient  &  affoibliffoieiTt  de  plus  en  plus  le 
Royaume.  Nous  nous  engagerons  encore  moins 
dans  rénuméiation  de  ces  innombrables  Siè- 
ges, dont  les  principaux  donnèrent  lieu  â  ces 
batailles. 

Il  faut  mettre  immédiatement  au-deflbus  de 
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dant  que  Louis  XIV  avoit  eu  fi  long- 
temps fur  TEurope,  Le  temps  écok 
venu  où  ce  Roi  des  Rois  ,  qui  don- 
ces  grands  échecs  _,  les  affaires  indécifes  ^  où 
Ton  eut  le  malheur  de  pouvoir  s'attribuer  la 
victoire  de  part  &  d'autre. 

Telles  furent  la  bataille  de  Luzara  en  Ita- 
lie j  le  15  Août  1701  j  entre  le  Prince  Eugène 
8^  le  Duc  de  Vendôme.  Le  Roi  d'Efpagne, 
Philippe  V  3  étoit  à  cette  bataille. 

Le  combat  naval  donné  devant  Malaga  eïi 
Efpagne,  le  24  Août  1704  ,  entre  le  Comte 
de  Touloufe  y  ayant  fous  fes  ordres  le  Maré- 
chal d'Etrées  ^  &  TAmiral  Rooke  ^  qui  avoit 
pris  Gibraltar.  On  convient  affez  générale- 
ment que  le  Comte  de  Touloufe  eut  l'avan- 
tage dans  ce  combat  ^  mais  il  s'agiffoit  de  re- 
prendre Gibraltar  ^  &:  Gibraltar  n«  fut  point 
repris. 

La  bataille  de  Caffano  en  Italie^  le  1^  Août 
1 705  j  entre  le  Prince  Eugène ,  qui  fut  bleffé  , 
te  le  Duc  de  Vendôme  ,  qui  eut  un  cheval 
tué  fous  lui. 

La  bataille  de  Villa -Viciofa  en  Efpagne  ^ 
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noit  à  l'Angleterre  d^s  Rois  reprou- 
vés par  elie ,  qui  châtiok  la  Nation 
méconnoljjantc  des  Bat  ave  s  ,  humilié 
aux  pieds  de  ces  mêmes  Bataves  ôc 
de  ces  mêmes  Anglois ,  alloit  recon- 
noître  la  vérité  de  cette  inaxime  de 
Soîon  :  que  nu/  homme  ^  avant  fa  mort  ^ 
ne  doit  être  appelle  grand  ni  heureux. 

Une   vérité  politique  ,  non   moins 

~i  ■  ■  —  -  ■- 

le  lo  Décembre  1710  ^  entre  le  Duc  de  Ven- 
dôme &  le  Comte  de  Staremberg.  Le  Roi 
d'Efpagne  _,  Philippe  V^  étoit  encore  à  cette 
bataille  j-^t»e- l'avantage  fut  de  fon  côté. 

La  fîngulière  affaire  de  Crémone  ,  prife  & 
reperdue  par  le  Prince  Eugène  en  un  même 
jour  (  I*'.  Février  1702  >  peut  encore  être 
regardée  comme  une  de  ces  expéditions  dont 
les  deux  Partis  s'attribuent  l'honneur ,  puif- 
que  Çi  le  Prince  Eugène  fut  chalTé  de  la  Place  , 
il  emmena  prifonnier  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  ,  Général  de  l'Armée  Françoifc ,  &  plu- 
fieurs  Officiers  Généraux. 
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importante  que  cette  vérité  morale , 
c'efl  le  malheur  &  le  danger  d  c:re 
redoutable  ;  c'efl:  que  ,  Ç\  une  guerre 
injufle  efl:  un  crime ,  une  guerre  mcme 
jufte  eft  un  fléau. 

Une  autre  vérité ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais fe  lalTec  de  redire ,  cVfl;  que  le 
mal  fe  rend  avec  ufure  ,  que  Tabus 
de  la  vidoire  eft  un  arrêt  que  le  vain- 
queur porte  contre  lui-même,  Se  qui 
s'exécute  toujours  avec  le  temps.  Dans 
la  guerre  de  1^72  Se  dans  celle  de 
1688  ,  Louis  XIV  avoic  embrafé  le 
Palatinat  pour  punir  TEIecleur  Pala- 
tin de  Ton  attachenient  aux  ennemis 
de  la  France;  le  Duc  de  Marlborough  , 
en  1704,  embrafa  la  Bavière  jufqi/à 
Munich  pour  punir  I-Eleâeur  de  Ba- 
vière de  fon  attachement  à  la  France. 

Plu(ieurs  de  ces  grands  échecs  de  la 
France  ont  été  imputés  à  dts  divi- 
sons ,  à  des  imprudences  ,  dont  le 
temps  (Se  Texpérience    ne   nous    ont 
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pas  afTez  corrigés  ;  mais  on  a  cru 
en  trouver  une  caufe  plus  générale 
dans  la  vie  retirée  de  religieufe  que 
Louis  XIV  menoit  alors  avec  une 
femme  plus  propre  peut-être  au  Gou- 
vernement de  Saint-Cyr  qu'à  l'Admi- 
niftration  d'*un  grand  Royaume.  Plus 
éioigné  des  hommes,  Louis  XIV  les 
connoifloit  moins  ;  les  Condés ,  les 
Tiirennes ,  ces  ornemens  de  fon  règne 
Se  leurs  élèves  immédiats ,  les  Créquis, 
\ts  Luxembourgs  n'étoient  plus;  Ca- 
tinat  difgracié  pour  avoir  trop  bien 
fervi ,  étoic  caché  dans  la  Solitude 
de  Saint-Gratieft  ;  des  Court! fan  s 
plus  aflldus  5  des  hommes  réputés  plus 
pieux,  étoienc  à  la  tête  des  armées; 
Chamiilard  remplaçoit  à-la-fois  dans 
le  Miniilère,  Colbert  &z  Louvois  ; 
Chamiilard  ,  auquel  il  ne  faut  pas 
du  moins  refufer  Téloge  d'avoir  con- 
nu 8c  avoué  fon  inTuffifance  ,  6c 
d'avoir  enfin  dépofé  un  fardeau  qu'il 
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avoic    toujours    trouvé    trop    pefant. 

Les  nouveaux  Mémoires  de  Noailles 
lui  imputent  pourtant  la  foiblelTe  d'a- 
voir regretté  des  Places  ,  dans  lefquel- 
\ts ,  malgré  toute  fa  prol)ité  ,  fon  in- 
capacité feule  avoit  fait  tant  de  maî. 

Cependant  on  aimoit  l'Etat  :  on 
faifoit  dts  efforts  ,  des  fuccès  fe  mê- 
loient  aux  difgraces,  des  exploits  nous 
confoloient  denos  pertes;  les  Villars, 
les  Vendômes  ,  les  Berwick  ,  les  du 
Gué-Trouin  foutenoient  la  gloire 
dts  armes  Françoifes.  Santa  Vittoria 
[a)  y  Frédelingue  (h),  Spire  [c),  CaN 

(j)  Combat  de  Santa-Vittoria  en  Italie  ,  le 
^6  Juillet  1701  3  où  le  Général  Vifcomti  fut 
défait  par  le  Duc  de  Vendonie. 

(3)  Bataille  de  Frédelingue  en  Allemagne  ^ 
le  14  Oélobre  1702, ,  où  le  Prince  Louis  de 
Bade  fut  vaincu  par  le  Marquis  de  Villars  _,  à 
qui  fa  vidoire  valut  le  bâton  de  Maréchal  de 
France. 

(c-)  Bataille  de  Spire ^  le  15  Novembre  lyoj^ 
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cinato  (^),  Almanza  (^)  ,  Stolo- 
phen  (c)  ,  Rumersheim  {d)  ,  Rio- 
Janeiro    (e)  ,   &:c«  interrompoieni  le 


013  le  Mare  hal  de  Tallard  battit  le  Prince  de 
Hefle  j  qui  fut  depuis  Roi  de  Suède  &  Suc- 
cefleur  de  Charles  XII. 

(û)  Bataille  de  Cakinato  en  Italie  ,   le   ip 
Avril  1106 ^  où  le  Duc  de  Vendôme  défit  icv- 
Comte  de  Reventlau^  Général  Danois. 

(i)  Bataille  d'Alm.inza  en  Efpagne,  le  if 
Avril  J7C5  j  où  le  Maréchal  de  Berwick  défit 
les  Anglais  &  les  Portugais  j  commandés  par 
Miiord  Galowai  te  le  Marquis  de  L:is-Min2S. 

(0  I-e  iî.  Mai  1707,  le  Maréchal  de  Villars 
force  les  lignes  de  Srolophen  en  Allemagne 
tz  bat  les  Impéiiaux^  commandés  alors  par 
le  Margrave  de  Bareith. 

{d)  Combat  de  Rumersheim  en  Allemagne  , 
le  z5Août  170P,  où  le  Comte  de  Merci  fut 
battu  par  le  Comte  du  Bourgs  depuis  Maré- 
chal de  France. 

(f)  Expédition  de  Rio-Janeiro  au  Brélîl  en 
171 1  j  c'efi  la  plus  brillante  &  la  plus  impor- 
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cours  de  nos  malheurs  \  mais  Xqs  vic- 
toires écoient  devenues  prefque  aufîi 
funefles  que  les  défaites  :  Tépuifement 
étoic  au  comble  ,  6c  Taffreux  hyver 
de    lyop  ayant    confommé  l'ouvrage 


tante  des  expéditions  du  célèbre  du  Gué- 
Trouin.  Elle  valut  ^  dit- on  j  plus  de  fept  mil- 
lions à  nos  Armateurs  ^  mais  elle  caufa  un 
dommage  de  plus  de  vingt-cinq  millions  aux 
Portugais.  Jamais  le  gain  que  le  Vainqueur 
peut  faire  à  la  guerre  ,  n'eft  en  proportion 
avec  les  pertes  du  Vaincu  ^  il  eft  bien  rare 
même  qu'il  foit  en  proportion  avec  les  pertes 
du  Vainqueur.  Aufli  eft- on  convenu  de 
regarder  comme  un  avantage  le  mal  qu'on 
fait  à  fon  ennemi ,  même  fans  aucun  profit 
pour  foi.  S'il  y  a  quelque  Génie  qui  préfide  à 
la  ruine  &  à  la  deftrudtion ,  il  n'y  a  de  gain 
afTûré  que  pour  lui  à  la  guerre.  L'Auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  ^  en  expofant  &  en  calcu- 
lant les  dépenfes  faites  pour  ce  fiége  de  Turin  , 
dont  le  fuccès  fut  fî  déplorable  ,  conclud  que 
les  frais  de  ces  préparatifs  de  deftrudion  fuffi- 
roient  pour  fonder  &  faire  fleurir  la  plus 
nombreufe  Colonie. 
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de  la  guerre,  en  amenant  la  famine, 
on  crut  voir  les  élemens  confpirer 
avec  nos  ennemis;  la  France  décou- 
ragée douta  quelque  temps  de  [es 
reiTources. 

Les  ^.lliés  s'exagéroient  encore  Ton 
accablement ,  ôc  c'étoit  pour  s'animer 
à  en  profiter.  Le  fouvenir  du  palTé 
Jeur  fuggéroit  des  précautions  excef- 
fives  pour  Pavenir  ^  ils  vouloient  , 
non -feulement  mettre  la  France  hors 
d'état  d'alarmer  jamais  l'Europe,  mais 
encore  la  punir  de  l'avoir  alarmée  , 
ôc  ils  croyoient  en  avoir  trouvé  le 
momicnt  ;  i!s  portoient  dans  les  déli- 
bérations de  la  politique  ,  le  même 
efprit  de  Iiaine  5c  de  vengeance  que 
dans  les  opérations  de  la  Guerre. 

Les  véritables  rivaux  de  Louis  XIV 
dans  cetîe  guerre ,  n'étoient  ni  la 
Reine  Anne,  ni  les  Empereurs  Léo- 
pold ,  Jofeph  ôc  Charles  ;  c'étoient 
!pugène  3c  Marlborough  3  Eugène  de» 
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venu  l'irréconciliable  ennemi  de  Louis 
XIV  pouc  en  avoir  été  méconnu  6c 
méprifé  ;  Marlborough,  qui,  à  refpric 
de  Guillaume  III  dont  il  éioic  animé, 
joignoic  de  plus  grands  talens  Mili' 
taires ,  ou  du  moins  plus  de  bonheur 
à  la  guerre.  On  a  obfervé  qu'il  n'avoic 
jamais  afliégé  de  Place  qu  il  n'eut  prife, 
ni  livré  de  bataille  qu'il  n'eût  gagnée. 
L'union  ,  îe  concert  qui  regnoienc 
entre  ces  deux  grands  Généraux , 
]eur  donnoient  une  force  invincible  , 
augmentée  encore  par  les  diviûqnç 
dts  Généraux  François. 

Eugène  &  Marlborough  étoient 
moins  àts  fujets  que  de  véritables 
Puiiïances.  Eugène  gouvernoit  TE  ci- 
pire  qu'il  rendoit  vidorieux.  Maribo-^ 
rough  gouvernoit  l'Angleterre  par  fa 
renommée  ,  &  la  Reine  Anne  par  la 
DucheiTe  de  Marlborough  ,  fa  femme, 
favorite  de  cette  PrinceiTe.  Le  Marv 
quis  de  Torci  die  qu-£ugène ,  Mari? 
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borough  ,  Héinfius,  Penfionnaire  de 
Hollande  étoient  comme  les  Trium- 
virs de  la  ligue  contre  la  France. 
Mariborough  gouvernoit  Héinfius.  La 
paix  (Se  la  guerre  étoient  entre  les 
mains  de  deux  Généraux  ,  dont  la 
gloire  &  la  puiflance  étoient  fondées 
fur  la  guerre.  Louis  XIV  demandoit 
la  paix  &  ne  pouvoit  l'obtenir  ,  on  s'a- 
drefToit  aux  Hollandois  ,  peuple  négo- 
ciant, &  que  par  cette  raifon  l'on 
croyoit  le  moins  difpofé  à  la  guerre  , 
on  flattoit  Héinfius,  on  recherchoit 
un  Wanderdufien  ,  Penfionnaire  de 
Tergaw  ,  un  Hannequin  ,  Echevin  de 
Rotterdam.  Pettekum ,  réfident  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp  ,  étant  venu  à 
Verfailles  fans  miflion  &  fans  cara^lère, 
offrir  quelques  facilités  pour  des  cor- 
refpondances  fecrettes  avec  laHolIande, 
fut  regardé  comme  un  ange  de  paix, 
defcendu  du  Ciel,  ««  L'opinion  com- 
>•  mune  étok  alors ,  die  le  Marquis  de 

»  Torci , 
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Torci  5  qu'on  ne  pouvoit  parvenir 
35  à  la  paix  que  par  les  offices  6c  Tin- 
j>  tervention  des  Hollandois.  On  eût 
îï  dit  qu'ils  étoient  les  gardiens  de  fon 
95  temple  ,  que  la  clef  en  étoit  entre 
»  leurs  inains.  Se  que  l'entrée  en  fe- 
«  roic  interdite  à  ceux  qu'ils  refufe- 
«  roient  d'y  introduire  ».  Ils  n'étoient 
pas  difporés  à  y  admettre  facilement 
les  François. 

La  commiffion  d'aller  traiter  fecret- 
tement   en  Hollande  avec   des  pou- 
voirs 6c  toute  la  confiance  de  Louis 
XIV ,  paroifToit  alors  allez  défagréa- 
ble  pour  qu'on  craignît  d'en  être  ho- 
noré. Voifin  ,  Confeiller  d'Etat ,  qui 
fut  dans  la  fuite   Secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre   &   Chancelier ,  la  refufa  : 
le  Préfident  Rouillé  en  fut  chargé  à  fa 
place  ;  il  vint ,  avec  tout  le  myllèrc  ' 
qui  fat  exigé,  jufqu'à   un  village  de': 
Hollande ,  nommé  Streydenfaas  ,  vis-  ■ 
à- vis  du  Mocrdick ,  fans  favoir  mêma 

Tome  IF.  N 
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le  nom  ôqs  Députés  avec  lefquels  il 
allok  conférer.  Ces  Députés  fe  trou- 
vèrent être  Buys  ,  Penfîonnaire  d*Amf- 
terdam  ,  pédant  obfcur  dans  fes  longs 
difcours  Ôc  fécond  en  difficultés  ; 
Wanderduffen ,  mieux  difpofé  ,  plus 
pacifique ,  mais  qui  fembloit  n*être  là 
que  pour  applaudir  à  Buys. 

<«  Le  nom  de  paix  ,  dit  encore  le 
Marquis  de  Torci ,  n  préfente  Tidée 
»  d'un  état  G  heureux  ,  que  quicon- 
«  que  s'y  oppofe  direâ:ement,  eft 
»  regardé  comme  ennemi  du  bonheur 
M  &  de  la  tranquillité  publique.  Ceux 
»>  qui  fe  plaifent  le  plus  aux  horreurs 
»>  de  la  guerre ,  diflimulent  leurs  fen- 
»  timens  &  veulent  qu'on  les  croie 
»  pacifiques  w.  Buys  6c  Wanderduffen 
affedoient  les  difpofitions  les  plus  fa- 
vorables ;  ils  paroiffoient  flattés ,  & 
ils  Tétoient  fans  doute  de  voir  chez 
eux  un  Plénipotentiaire  du  Roi  de 
France;  ils  louèrent  &  remercièrent 
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le  Préfident  Rouillé  de   fon    empref- 
fement  à  fe  rendre  en  Hollande,  du 
courage  qu'il  avoic  d'y  venir  en  temps 
de  guerre  ,  fur  la   fimple  fauve-garde 
d'un   paile-port  expédié  fous  un  au- 
tre nom  que  le  fien  :  en  effet  le  paffe- 
port  étoit   fous   le   nom  de   Voifin  , 
qui  avoit  été  choifi  d'abord  pour  cette 
commifllon  ;  ils  lui  apprirent  le  dan- 
ger qu'il    avoit   couru    d'être   enlevé 
par  un   parti  que   le  Comte  d'Alber- 
male,  Commandant  à  Bruxelles,  avoit 
difpofé,  fur  fa  route,  dans  cette  vue. 
Un  homme  fage ,  qu'on  ne  nommoie 
pas,    avoit  fait  révoquer   cet  ordre. 
Le  fouvcnir  de  1^72  perçoit  à  tra- 
vers ces   démonftrations   de  zèle    6c 
d'amitié.      Ces    éloges      couvroient 
une    exagération   perfide   du  defir  Se 
du  befoin  qu'on  fuppofoit  aux  Fran- 
çois de  faire  la  paix ,  &  le  projet  de 
inefurer  la  rigueur  dts  conditions  fuc 
ce  befoin  qu'on  jugeoit  extrême. 

Nij 
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L'iné2:alité  des  contradans  &  Taf- 
cendant  des  vainqueurs  étoient  mar- 
qués dans  routes  Jes  circonftances  de 
la  négociation.   Rouillé  montroit  {qs 
pouvoirs  :  on  n'en   avoic  point  à  lui 
montrer  ,  parce  que ,   pour  en  obte^î- 
nir ,  il   eût  fallu  ,   difoit-on  ,  révéler 
aux  Députés   de   toutes   les  Provin- 
ces 5  le  fecret   des   Conférences  ;  on 
exigeoit  de   Rouillé   le  plus  profond 
fecret ,  tandis  qu'Eugène  Se  Marlbo- 
rough   étoient   inftruits  de   tout   par 
Héinfius.  Il  étoit  aifé  de  s'en  apper- 
cevoir  à  la  dureté  toujours  croîiïante 
des   conditions  j  les   incidens  renaif^ 
foient  fans   celle.   A  peine  avoit  -  on 
arraché  un  facrifice  ^    qu'on   en  exi- 
geoit   un  autre;    à   peine    avoit -on 
donné  une  efpérance  qu'on  la  retiroic 
fous  prétexte  de  nouvelles  inftrudions  ; 
il  falloit  des  fûretés  pour  tout  ce  que 
la  France  promettoit  :  la  fimple  parole 
devoit  fuflire  pour  tout  ce  que   pro- 
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inettoic    la    Hollande  :    il  falloit  des 
barrières  à  tons  les  Confédérés  pour 
les    mettre    en    fureté    contre     cette 
énorme  piiiflance  de  Louis  XIV ,  qu'en 
croyoit  cependant  épuifée  cSc  fans  ref- 
fource  ;  il  en  falloit  d'immenfes  à   la 
Hollande  :  elle    les  ponfioic  jufqu'au 
milieu  de  la  Flandre  ,   <S:  il  lui  fal- 
loit  auiTi   des    Places  de  fûre.ié  poac 
fon  commerce  dans  les  Indes  ;  il  fal- 
loir une  barrière  pour  l'Empire  le  long 
du  Rhin  ;  il  falloit  que  la  démolition 
du  Port  6c  û^^  fortifications  de  Dun- 
kerque  fervît  de  barrière  à  l'Angleterre 
en  France  mêm.c.  Enfin  ,  l'abus  de  cette 
théorie  de  barrières  fut  pouffé  à  ua 
tel  excès,   qu'on  alla  jiifqu'à  dire  que 
les  Royaumes   de  Napîes  &  de  Sicile 
croient   une   barrière  néceffaire  pour 
le  Tirol.  Cette  propofition  ,  qui  n'au-   Mémoirticîfe 
roit   paru   qu'une    plaifariteric   outrée  ^"'"' 
dans    une    parodie ,    où   Ton    auroic 
voulu  tourner  en  ridicule  le  fyflême 
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àts  barrières  ,   fut   avancée   férkufe- 
ment  par  Je  Penfîonnaire  Héinfius. 

Lc^  Conférences  furent  transférées, 
fans  objet  comme  fans  fuccès ,  du 
MoërdicJc  à  Voërden  ,  puis  à  Boëd- 
grave ,  où  elles  fe  tenoient  fur  Teau 
dans  un  Yacht ,  toujours  pour  mieux 
garder  ce  fecret ,  qu'Héinûus  révéloic 
toujours  à  Mariborough. 

Rouillé  avoit  ordre  de  ne  s'offenfer 
de  lien ,  de  ne  jamais  fe  rebuter , 
fur-tout  de  ne  point  rompre  les  Con- 
férences (5c  de  ne  point  quitter  la 
Hollande.  Le  Roi  le  lui  recomman- 
doit  expreffém.ent  dans  hs  inftruc- 
tions  3c  dans  (^s  lettres  :  il  Texhor- 
toit  lui-même  à  la  douceur  &  à  la 
patience.  Etoit-ce  là  ce  Roi  fi  fier 
&  fi  redoutable  ?  Oui ,  &  c'étoit  le 
fruit  de  Tavoir  trop  été  ;  c'étoit  pour 
avoir  autrefois  rejette  les  foumiffions 
èQS  Bourguemeflres  de  Hollande  , 
qu'il  étoit  obligé'  alors    de   dévorer 
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leurs  hauteurs  6c  d'implorer  leur  in- 
dulgence. 

Tandis  que  les  Alliés,  par  Ténor- 
mité  de  leurs  prétentions ,  mettoient 
un  obflacle  invincible  à  la  paix ,  tantôt 
ils  infinuoient  que  les  offres  du  Roi 
n'avoient  rien  de  fincèrc ,  &  que 
Rouillé  n'avoit  été  envoyé  en  Hoir 
lande  que  pour  les  amufer  &  les  trom- 
per ,  tantôt  ils  publioient  que  c'étoit 
Louis  XIV  lui-même  qui  fe  refu- 
foit  à  la  paix ,  par  la  frivole  vanité 
de  conferver  quelques  Places  dont  il 
avoit  fait  la  conquête  en  perfonnc. 
Ces  imputations  n'étoient  que  trop 
accueillies  en  France  ,  où  le  peuple , 
fuccombant  fous  le  fardeau  des  im- 
pots ,  croyoit  aifément  qu'on  ne  fai- 
i^oit  pas  ce  qu'il  falloir  pour  avoir  la 
paix  ,  puifqu'on  ne  Pobtenoit  pas. 

Sur  le  compte  que  le  Préfident 
Rouillé  avoit  rendu  au  Roi ,  des  corw 
férences ,  il  fe  tint  en  France  un  grand 

Nir 


5^5   Supplément  à  tJîlJl.  de  la  Rivalité 

Confeil ,  dans  lequel  le  Chancelier  de 
Pontchartrain  ôc  le  Duc  de  Beauvil- 
liers  ,  après  avoir  peint  Tétat  déplo- 
rable où  la  Nation  étoit  réduite  ,  & 
avoir  opiné  pour  la  paix  ,  à  quelque 
prix  qu'il  fallut  l'obtenir,  preiTèrent 
Chamillard  ,  qui  étoit  encore  Miniftre 
de  la  Guerre,  5c  Defmarêts,  qui  étoit 
^ès-lors  Minilhc  des  Finances,  de  dé- 
clarer au  Roi  en  vrais  Citoyens  ,  ea 
Minillres  fidèles  ,  fi  ,  d'après  la  con- 
neiflance  qu'ils  avoient  de  l'état  des 
Troupes  &  de  celui  àç,i  Finances,  ils 
..croyoient  qu'il  fut  poffible  de  foutenic 
les  dépenfes ,  &  prudent  de  s'expofec 
au  hafard  d^une  campagne.  On.  étoit 
alors  au  Printemps  de  1709  ,  &  la  cam- 
pagne alloit  s'ouvrir. 
w^moicescle  »  Une  fcèuc  fi  crlile  ,  dit  le  Ivlarquis 
Tord,  t.  I,  j  Torci,  «fcroit  difficile  à  décrire, 
)»  quand  même  il  leroit  permis  de  re- 
»  véîer  le  fecret  de  ce  qu  elle  eut  de 
3i  plus  touchant  j». 
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Il  nous  cache  donc  ici  quelque 
chofe  de  plus  fort  &  de  plus  touchant 
encore. 

Il  ajoute  enfuite  cette  réflexion  : 

»»  Le  Roi  éprouva  pour  lors  que  Té- 
>î  tat  d'un  Monarque,  Maître  abfolu 
»  d'un  grand  Royaume ,  n*efi  pas  tou- 
>»  jours  Tétat  le  plus  heureux  &:  le  plus 
»  à  ibuhaiter.  II  fentit  que  s'il  étoit  au- 
»  deilus  des  autres  hommes,  il  étoic 
M  auiTi  expofé  à  de  plus  grands  revers  ; 
jj  que  plus  on  efl  élevé  ,  plus  l'infor- 
«  tune  efl  fenfible  ,  &:  que  c'ell  pour 
»  un  Prince  le  fujet  d'une  douleur  auflî 
»  vive  que  légitime,  de  fe  voir  attaqué 
3>  de  tous  côtés  ,  fans  avoir  \ts  moyens 
5î  ni  de  foutenir  la  guerre  ,  ni  de  faire 
j»  la  paix.  « 

Voilà  donc  quelle  étoit  la  fituation 
de  Louis  XIV.  Il  étoit  attaqué  de  tous 
côtés ,  (Se  n'avoit  les  moyens  ni  de  fou- 
tenir la  guerre  ,  ni  de  faire  la  paix. 
C'efl  fou  Miniftrc  qui  nous  l'apprencff 
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C'efl:  donc  bien  injuftement  qu'on  cîte 
Louis  XÏV^  comme  un  exemple  d'un 
Prince  à  qui  la  guerre  a  été  utile.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  la  guerre  ne  lui 
avoit  procuré  que  ce  qu'elle  procure 
aux  Guerriers  les  plus  heureux  ,  des 
avantages  d'un  moment,  renverfés  par 
les  plus  affreux  revers  ;  ce  qu^il  a  eu 
d'avantages  réels  Se  folides  ,  s'explique 
naturellement  par  d'autres  caufes  ,  Se 
l'on  n'en  peut  rien  attribuer  à  la  guerre. 

Le  Roi ,  pour  fe  juftifîer  envers  (es 
peuples  de  la  continuation  de  la 
guerre  ,  prit  le  parti  de  leur  faire  con- 
noîcre  ôc  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  faites  Se  les  facrifices 
qu'il  avoit  offerts. 

Torci  ,  Miniflrc  zélé  ,  vertueux  âc 
intelligent  ,  touché  de  la  fcène  dont 
il  ne  nous  a  décrit  qu'une  partie  ,  of- 
frit au  Roi  d'aller  lui-mcme  négocier 
en  Hollande  avec  le  Penfionnaire 
Héiniius  ,  il  crut  que  le  Miniilre  du 
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Eoi   pourroic    lever    des    difficultés  , 
épargner  des  longueurs ,  diffiper  des 
nuages.  Mais  tout  fe  tourne  contre  les 
malheureux.    Une   démarche    fi  forte 
ne  fit  que  confirmer  l'opinion  que  la 
France  étoit  réduite  aux  dernières  ex- 
trémités ;  il  arriv^a  pour  lors  à  Torci , 
la  même  chofe  qui  étoit  arrivée  à  la 
Marquife    de   Maintenon  ,  lorfqu  elle 
avoir  voulu  guérir  une  Religieufe  de 
Moret  de  l'orgueil  qu'acné  avoir  de  fe 
croire  fille  de  Louis  XIV.  On  fait  la 
réponfe  de  la  Religieufe:  n  Madame, 
»  la  peine  que  prend  une  perfonne  de 
51  votre  rang  de  venir  exprès  ici  dire 
»  que  je  ne  fuis  pas  fille  du  Roi  j  me 
>>  perfuade  que  je  le  fuis».  De  même, 
la  peine   que   prenoit  le  Miniftre  de 
Louis XIV  d^aller,au  péril  de  fa  per- 
fonne, jufqu'à  la  Haye  ,  dire  au  Per> 
fionnaire  Heinfius  que  les  Alliés  dé- 
voient s'en  tenir  aux  offres  du   Roi , 
leur  perfuada  qu'ils  pouvoient  exiger 
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davantage,  &  que  la  France  ne  pou- 
voit  plus  fe  pafler  de  la  paix. 

Héinfîus  ,   créature   de  Guillaume 
III,  (5c  qui  lui  dévoie  Ta  place  de  pen- 
fîonnaire  de  Hollande  ,    avoic  autre- 
fois  été   envoyé    en   France   par  ce 
Prince,  après  la  paixdeNimégue,  pour 
traiter  d'affaires  concernant   la   Prin- 
cipauté d'Orange.  Son  zèle   pour  \ts 
intérêts  de  Guillaume  avoit  déplu  à 
Louvois ,  qui ,  regardant  tous  \ç,s  Eu- 
ropéens  comme    des    fujets    de   fon 
Maître,  s'étoic  emporté  jufqu'à  me- 
nacer Héinfius   de  la  Baftille.   Guil- 
laume (Se  Louvois  n'étoient  plus,  maïs 
Héinfius  n''avoic  oublié  ni  les   bien- 
faits de  l'un  ni  les  menaces  de  Tau- 
tre  ,    &    quoiqu'il    fût   naturellement 
doux  &  modéré  ,  Torci  eut  quelque- 
fois  à   expier  les  violences  de   Lou- 
vois.   Héinfius    d'ailleurs    ne    faifoit 
qu'annoncer  les  volontés  d'Eugène  (5c 
Ce  Marlborough. 
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Les  conférences  qui  n'éroient  d'a- 
bord qu'entre  Héinfius  Se  Torci  ,  de- 
vinrent   plus    générales.    Eugène    &z 
Marlborough  vinrent  à  la  Haye  ,  le 
Préfident  Rouillé  étoit  toujours  reflé  en 
Hollande.  Torci  &  Rouillé  d'un  côeé  ; 
Eugène  ,    Marlborough  ,    Héinfius  , 
Buys&Wanderduflen  de  l'autre,  traiiè- 
rent  à  fond  tous  \ts  objets.  Parmi  les 
demandes  nouvelles  que  les  Alliés  for- 
moient  tous  les  jours  6c  qui  palToient 
les  pouvoirs ,  non   feulement  du  Plé- 
nipotentiaire ,  mais  même  du  ivlinif^ 
tre  ,    le    Prince    Eugène    redemanda 
PAlface  pour  l'Empereur  3  on  lui  op- 
pofa    le  traité   de   Munfler  ^  devenu 
depuis   plus  de  foixante  ans  la  bafe  Mémoh?s.?e 
de  tous  les  traités  entre  la  France  «5c  s^Roidun 
l'Empire,  r^  M.  le  Prince  Eugène  s'é- 
»  chaufiant ,  dit  le  Marquis  de  Torci , 
«  avança  que  l'Empereur  avoit  un  juite 
»  titre  de  prétendre  préfentement  une 
»>  province  qu'il  avoic   été  obligé  de 
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33  céder  par  le  traité  de  Munfter  ,  Se 
»  que  la  force  &  le  bon  état  des  af- 
>î  faires  écoient  des  raifons  fuffifantes 
9i  pour  revenir  contre  les  traités  oné- 
«»reux.  Je  demandai  au  Penfîonnaire 
fiSc  k  ceux  dont  raffemblée  étoit 
jj  compofée  ,  s'ils  convenoient  de  cette 
«  maxime  ,  &  fi  nous  devions  Tétablir 
ff  pour  fondement  de  îa  paix  dont  il 
9î  étoit  queflion.  M.  le  Prince  Eugène 
»>  voulut  expliquer  ce  qu'il  âvoic 
j>  avancé  ,  ôc  quoiqu'il  en  parlât  bien  , 
»  [es  raifons  furent  très  foibles. 

Dans  le  fyflcme  de  guerre  ,  la  ma- 
xime du  Prince  Eugène  n'étoit  qu'Hun 
trait  de  fincérité  ,  qui  ne  demandoit 
ni  défaveu  ni  explication.  Dans  ce 
fyftcme  ,  le  fort  fait  la  loi  ,  le  foiblc 
la  reçoit ,  le  vainqueur  profite  du  mo- 
ment,  le  vaincu  attend  un  moment  fa- 
vorable ,  toute  paix  n'efl qu'une  trêve  j 
êc  les  traités  ne  (ont  rien.  Ccpendarît 
la  Nature  réclame  fi  puiffamment  coûr 
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tre  la  force ,  que  ce  qu'on  fait  tou- 
jours dans  le  fyftême  de  guerre,  on 
n'ofe  jamais  Tavouer  ;  en  exerçanc 
TEmpire  de  la  force  ,  on  parle  de 
droit  &  de  juftice.  Voilà  ce  qui  fai- 
foit  paroître  la  maxime  du  Prince 
Eugène  hardie  &  dure  ,  quoiqu'elle 
ne  fût  que  vraie.  Ceft  dans  le  fyftêmc 
de  paix  feulement  qu'une  telle  ma- 
xime a  droit  de  fcandalifer  ,  c'eft  le 
fyflême  de  paix  qui  peut  feul  récon- 
cilier les  adions  des  hommes  avec 
leurs  paroles. 

Héinfius  étoit  incorruptible  ,  le 
Prince  Eugène  étoit  trop  au  deffusde 
la  corruption ,  mais  on  favoit  que 
Marlborough  aimoit  l'argent ,  on  l'at- 
taqua de  ce  côté.  Louis  XIV  lui 
avoit  fait  faire  des  propofitions  pac 
le  Duc  de   Berwick  fon  neveu  (a)  ôc 

(j)  Le  Duc ,  depuis  Maréchal  de  Berwick, 
ctoit  fils  de  Jacques  II  ,  &  d'Arabelie  Chur- 
chill fœur  de  Marlborough. 
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par  le  Marquis  d'Alègre.  Torci  dans 
fa  première  conférence  avec  Marlbo- 
rough.  crut  s'appercevoir  qu'il  faifoic 
fouvent  revenir  avec  art  dans  la  con- 
verfation  les  noms  de  ces  deux  per- 
fonnes  ,  Se  qu'ail  fembîoit  vouloir  pé- 
nétrer Cl  Torci  étoit  inftruit  de  leur 
négociation  avec  lui ,  il  fit  connoître 
qu'ail  ne  Tignoroit  pas ,  il  Tafîura  que 
les  difpofitions  du  Roi  n^étoient  point 
changées  à  cet  égard  j  Marîborough 
rougit,  Se  parla  d'autre  chofe.  Torci 
Mémoires  de  ^^^Y^  P^"s  d'uue  fois  de  le  ramener 
Torci,  c.  2,  ^es  intérêts  généraux  à  Tes  intérêts 
»45-  particuliers,  chaque  fois  Marîborough 

rougifïoit ,  Se  paroifToit  vouloir  dé- 
tourner la  converfation  ;  j?  cependant, 
continue  Torci ,  >»  Marîborough  n'o- 
»  mettoit  aucune  occafion  de  parler 
55  de  fon  refpeft  pour  Louis  XIV, 
>5  même  de  fon  attachement  à  la  per- 
îîfonne  de  S.  M.  Cétolt  en  France 
"  &  fous  M.  de  Turenne  qu'il  avoit 
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j«  appris  le  métier  de  la  guerre.  Il  vou- 
3>  loit  perfiiader  qu'il  en  confervoit  une 
>y  éternelle  reconnoiffance.  Sts  expref- 
3>  fions  étcient  accompagnées  de  pro- 
>»  teilations  de  fincérité  démenties  par 
»  les  effets  ,  de  probité  appuyée  de 
>•  fermens  fur  fon  honneur ,  fa  con- 
»  fcience  ,  &  nommant  fouvent  I3 
»  nom  de  Dieu ,  il  l'appelloit  à  témoin 
»de  la  vérité  de  Tes  intentions.  On 
•>•  droit  tenté  de  lui  dire  :  Pourquoi  ta 
i^  bouche  profane  ofe-t'elle  citer  ma  loi? 

Cette  négociation  fut  fuivie.  On 
voit  dans  une  inflrudion  de  Louis 
XIV  au  Marquis  de  Torci  ,  le  prix 
qu'il  mettoit  aux  différens  avantages 
que  Marlborough  lui  feroit  obtenir: 

»  Deux  miîiions pour  la  réferve 

3»  de  Naples  Se  de  la  Sicile  pour  le 
>5  Roi  mon  petit-fils  ,  ou  enfin  pour  la 
51  réferve  de  Naples  feule  à  toute  ex- 
n  trêmité  ». 

«  Je  lui  ferois  la  même  gratification 
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»  pour  Dunkerque  ,  corfervé  fous  mon 
jî  obéifTance ,  avec  Ton  port  ôc  fes  for- 
wtifications  ,   fans  la  réfcrve  de  Na- 
»  pies  ni  de  la  Sicile  ». 

M  Même  gratification  pour  la  fimplc 

»  confervation  de  Strasbourg  « 

j>  Mais  de  tous  ces  différens  partis  j 
»>la  réferve  de  Naples  eft  celui  que 
3>  je  préférerois  ». 

»  Je  confentirois  à  porter  cette  gra- 
i^  tification  à  trois;  millions  ,  s'il  con- 
yo  tribuoit  à  la  réferve  de  Naples ,  6c  à 
5*  me  faire  conferver  Dunkerque  aufli 

«fortifié  ôc  avec  fon  port  » 

»  Mêm.e  fomme  ,  en  procurant  la 
j>  réferve  de  Naples  5c  la  confervation 

9  de  Strasbourg  ij 

»  Ou  la  confervation  de  Strasbourg 

»  (5c  de  Dunkerque  » 

5>  En  dernier  lieu  ,  je  veux  bien 
»que  vous  offriez  au  Duc  de  Mari- 
»  borough  jufqu'à  quatre  millions  ,  s'il 
»  me  facilitoic   les   moyens  d'obtenir 
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»  Naples  &  la  Sicile  pour  le  Roi  mon 
>» petit-fils  ,  &  de  conferver  Dunker- 
9' que  fortifié  ôc  fon  port  ,  ôc  Stras- 
»  bourg  6c  Landau  >j 

x.Ou  encore  la  même  fomme , 
»  quand  la  Sicile  feroic  exceptée  de 
y»  ce  dernier  article  ». 

Cétoit  au  Miniflre  Négociateur  à 
ménager  habilement  la  gradation  des 
objets  6c  la  proportion  des  offres  aux 
demandes  ,  enfin  à  obtenir  le  plus,  & 
à  donner  le  moins  qu'il  feroit  pof- 
fible. 

Voilà  les  extrémités  où  la  France 
étoit  réduite  ;  voilà  le  fruit  des  guer- 
res de  Louis  XIV. 

Ces  offres  ne  produifirent  aucun 
effet ,  &:  Torci  revint  fans  avoir  rien 
obtenu. 

La  Campagne  de  1709  ajouta  aux 
pertes  de  la  France  ,  fans  ajouter 
beaucoup  aux  avantages  âts  Alliés* 
Le  Pape   Clément  XI  qui  s'étoit  dér 
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claré  a  hautenient  pour  Philippe  V  , 
forcé  de  reconnoîtrerArchiduc,  cher- 
cha ,  félon  le  gcnie  de  la  Politique 
Italienne  ,  des  titres  Se  des  expref- 
fjons  qui  puflent  ne  le  pas  compro- 
mettre; il  écrivit  à  l'Archiduc  ,  à  no- 
tre tri  S"  cher  fils  ^  Roi  Catholique  en  Ef- 
pagne  ,  il  triomphoit  de  ce  détour  , 
cMtoit  avoir  parlé  exaélemenc  Ôc  n''a- 
voir  point  appelle  l'Archiduc:  Roi 
(TFjpagne,  Une  flotte  Angloife  dans 
la  Méditerranée  ,  des  troupes  Alle- 
mandes fur  les  terres  de  TEglife  ,  fi- 
rent abandonner  tous  ces  fubcerfa- 
gçs;  il  fallut  écrire:  â  notre  très-cher 
fils  ,  Roi  des  Efpagnes.  Tout  ce  que 
put  faire  Clément  XI,  ce  fut  de  s'ex- 
cufer  auprès  de  Philippe  V,  en  difanc 
que  cette  reconnoifl'ance  ne  donnoit 
point  un  nouveau  droit  à  l'Archiduc, 
m.ot  qui  a  paru  rem.arquable  dans  la 
bouche  d  un  Pape. 

Cependant    la    France   entretenoic 
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toujours     quelques     correfpondances 
fecreites  en  Hollande  ;  Pettekum  s  a- 
gitoit    pour  ne  pas  perdre  la  récom- 
penfe    qu'on   lui  avoir   promife   (î  la 
paix    fe    faifoic    par     fon     moyen  ; 
c'étoic  là  le  vrai   motif  de  fon  zèle. 
Enfin  en  1710  le  Roi  envoya  en  HoU 
lande  le  Maréchal  d'Huxelles  &  l'Abbé 
de  Polignac   pour    conférer  de  nou* 
veau  avec  Buys  Se  Wanderduiïen.  L^s 
conférences   fe   tinrent   d'abord  dans 
un  Yacht  près  du  Moerdik^  enfuite 
à  Gertruydcnberg.  Le  nom  de  ce  der- 
nier lieu  rappelle  le  dernier  degré  d'a- 
baiilement  ôz    d'humiliation  pour  la 
France. 

Aux  conférences  de  la  Haye  les 
Alliés  avoient  donné  par  écrit  les 
conditions  qu'ils  prefcrivoient  comme 
articles  préliminaires  de  la  paix  ,  & 
dont  la  dureté  avoir  fait  abandonner 
la  négociation.  Accablé  d^s  maux  de 
fon  peuple ,  Louis  XIV  s'étoit  enfin 
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déterminé  à  tous  les  facrifices  exi- 
gés par  Tes  ennemis;  il  fe  bornoic  à 
demander  une  modification  ou  du 
moins  une  explication  àts  articles 
4™«.  &  37"^«.  de  ces  Préliminaires  5  qui 
concernoient  la  cefTion  que  Philippe 
V  devoH  faire  de  toute  la  Monarchie 
d'Efpagne  à  l'Archiduc  Charles  ,  fous 
la  garantie  de  toutes  \ts  PuiiTances 
contradantes.  Il  étoic  dit  expreffé- 
inent  qu'en  cas  de  réfiilance  de  la 
part  de  Philippe  V  y  le  Roi  très-Chré* 
tien  &  les  Princes  &  Etats  Stipulans 
prendraient  de  concert  les  mefures  con^ 
yenables  pour  ajfurer  l'entier  effet  de 
cette  claufe, 

Louis  XIV  retiroit  fes  troupes  de 
TEfpagne  ,  défendoit  à  fes  fujets  de 
donner  aucuns  fecours  direds  ou  in- 
direas  à  fon  petit-fils  ,  ofFroit  d'em- 
ployer auprès  de  ce  Prince  toutes  les 
voies  de  confeil ,  tous  les  moyens  de 
perfuafion  3  mais  il  dcmandoit  d'être 
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difpenfé  d'employer  les  moyens  de 
contrainte  ;  en  un  mot,  il  demandoic 
qu'on  n'obligeât  pas  un  ayeul  à  faire 
la  guerre  à  fon  petit-fils  pour  le  dé- 
trôner. En  effet  ,  cette  propofition 
bazardée  Tannée  précédente  aux  con- 
férences de  la  Haye ,  avoit  paru  fi  ré-: 
voltante  ,  que  fur  les  plaintes  des 
Plénipotentiaires  François  le  Prince 
Eugène  ôc  le  Duc  de  Marlborough 
nièrent  qu'elle  eût  jamais  été  faite* 
Cependant  elle  fe  trouvoit  contenue 
en  fubflance  dans  les  deux  articles 
fur  lesquels  la  France  demandoit  une 
explication  néceffaire  ,  &  lorfquil 
avoit  été  queftion  de  rédiger  ces  ar- 
ticles ,  Marlborough  qui  convenoli» 
de  la  dureté  de  cette  propofition^ 
avoit  fourni  des  idées  pour  l'adoucir, 
&  l'exprimer  de  manière  que  Louis 
XIV  exigeât  la  ceffion  ,  fans  s'enga- 
ger à  faire  la  guerre  à  Philippe  V, 
en  cas  de  refus;  mais  Iprfque  Torci 


512  Supplément  à  tlîljl,  de  la  Rivalité 

vouloit  écrire  ,  ôc  rédiger  les  articles 
conformément  aux  idées  de  Marlbo- 
rough  ôc  prerque  fous  fa  didée  , 
Marlborough  défavouoic  toujours  ces 
articles  comme  trop  foibîes  Se  n'en- 
gageant pas  affez  Louis  XIV  ,  Buys 
alla  plus  loin  à  Gerdruydenberg  ,  il 
entreprit  de  judifîer  ks  articles  tels 
qu'ils  croient ,  Se  trouvant  une  fi  belle 
occafion détaler  faconfufe  éloquence, 
il  fe  mit  à  prouver  longuement  qu'il 
s^agifToit  de  la  part  de  Philippe  V,  non 
d^une  ceffion  ,  mais  d'une  véritable 
reflitution  ;  que  toute  la  Monarchie 
rorci.  d'Efpagne    appartenoit    à    PArchiduc 

feul  ;  qu'un  Monarque  équitable  pou- 
voit  employer  fon  autorité  paternelle 
pour  empêcher  {es  enfans  de  retenir 
le  bien  d'autrui ,  Se  s'ils  manquoient 
de  déférence  pour  fes  ordres  ,  em- 
ployer la  contrainte  pour  les  forcer' 
d'obéir. 

Les  Plénipotentiaires  François  dé- 

truifoient 
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truifoient  tout  ce  fyllême  ,  en  ob- 
fervant  que  Guillaume  III  &  les  Hol- 
lanclois  avoient  reconnu  les  droits  de 
Philippe  V  &:  que  la  guerre  qu'ils 
faifoient  à  la  Maifon  de  France  étoic 
de  leur  part  une  variation  inanifefle; 
mais  il  ne  s'agiiïbit  pas  d'avoir  rai- 
fon  ,  il  s'agiiïoit  d'obtenir  la  paix. 

Louis  XIV  ne  fe  rcburoir  de  rien, 
il  alla  jufqu'à  offrir  de  l'argent  aux 
Alliés  pour  la  guerre  d'Efpagne  ,  <5c 
demanda  feulement  qu'on  lui  épar- 
gnât les  hoftilités  directes,  contre  fon 
petit-fils.  Sa  propofition  fut  écoutée , 
mais  elle  fut  rejettée  ,  &  les  ennemis 
devenant  plus  exigeans  à  mefure  qu'il 
fe  montroit  plus  facile  ,  ne  fe  bornè- 
rent plus  à  demander ,  fuivant  Tarticle 
IV  des  Préliminaires,  que  Louis  XIV 
joignît  fes  forces  à  celles  des  Alliés 
pour  la  guerre  d'Efpagne  ,  ils  allèrent 
jufqu'à  exiger  qu'il  Te  chargeât  feul  de 
détrôner  fon  petit-fils  (5c  de  remettre 
Jome  IF,  G 
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dans  deux  mois  à  l'Archiduc  Charles 
toute  la  Monarchie  Efpagnole.  Ce  fuc 
là  leur  dernière  deipande  8ç  leur  loi 
fuprênie. 

Puifquil  falloît  faire  la  guerre  , 
le  Koi  préféra  de  la  faire  à  de  tels  en- 
nemis, ôc  la  France  refta  encore  pen- 
dant quelques  années  écrafée  fous  le 
double  poids  des  défaites  Se  dts  vicv 
toires, 

Les  côtes  de  la  France  étoient  inful- 
tées ,  fes  frontières  étoient  cntarriées  ; 
elles  Tétoient  au  Nord  par  la  prife 
de  Lille  5  elles  Tétoient  au  Midi  par 
une  defcente  des  Anglois  au  Port  de 
Cette  en  Languedoc ,  ils  avoient  fur- 
pris  ce  port  ,  ils  s'étoient  enaparé^ 
d'Agde  ,  ils  menaçoient  Befiers  ;  on 
les  voyoic  déjà  prêts  à  donner  la 
lïîain  aux  fanatiques  du  Vivarais  ôz 
des  Cévennes  ;  le  Duc  de  Noailles , 
accouru  du  RoufTilIon ,  par  une  attaque 
yigoyreufe  ,  précédée    d'unie  marché 
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forcée  ,  chafla  les  Anglois  ,  fauva  le 
Languedoc  &  Les  Provinces  voi- 
fînes  ;  mais  tor.t  relloit  toujours  ou 
attaqué  ,  ou  inenaçé. 

Tant  de  violence  devcit  avoir  un 
terme ,  &   ce   terme  approchoir.  Un 
Eccléliaflique ,  fils  d'un  Marchand  de^ 
S.  Germain  en  Laye  ,  nommé  FA bbé 
Gautier ,  (impie  Aumônier,  qui  avoic 
fuivi  le  Maréchal  de  Tallard  en  An* 
gleterre  ,  &  qui  difoit   la  Melle  dans 
les  Chapelles  des  Ambafîadeurs  Ca- 
tholiques à  Londres  j  arrive  à  Paris  , 
va  trouver  le  Marquis  de  Torci.  »  Vou- 
»  lez- vous  la  paix  ?  «  lui  dic-il ,  i>  c'était  y  » 
dit    Torci  ,    >»  demander   à   un    malade 
y^  s'il   defiroit   la  fanté  !   —   Eh  bien, 
»  celTez  d'implorer  la  Hollande  ,  qui 
î>  vous  amufe  Se  vous  infulce ,  adrcf- 
»  fez- vous  à  PAngleterre  ,  c  eil:  de  là 
»que  viendra  vôtre  falut>».  Il   avoic 
raifon.    Tout   éroit    changé  dans  ce 
pais  de  révolutions.  La  Reine  Anne 
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s'étoit  dégoûtée  de  la  perfonne  <Sc 
laflée  de  l'Empire  de  Sara  Jennings, 
Ducheffe  de  Marlborough.  Une  nou- 
velle favorite  la  gouvernoit ,  l'impru- 
dente Marlborough  s'étoit  donné  une 
Rivale  ,  en  faifant  entrer  au  lervice 
de  la  Reine  une  de  fes  parentes  , 
nom.méeHill,  qui  fut  depuis  Miîady 
^lasham.  Plus  imprudente  encore ,  la 
même  Duchefie  de  A4arIborough  , 
voyant  ce  crédit  naiflant  ébranler  le 
fien  5  acheva  de  fe  perdre  par  àts  hau* 
teurs  &  des  traits  d'aigreur ,  qui  aliénè- 
rent entièrement  le  cœur  de  la  Reine. 
Une  jarre  d'eau  que  la  DuchefTe,  par 
nne  maladrelTe  réelle  ou  feinte,  répan- 
dit fur  la  robe  de  la  nouvelle  favorite  , 
dans  un  moment  où  la  Reine  Se  fes 
femmes  p'-enoient  plaifir  à  confidérer 
îa  b-^'i'é  de  cette  robe  ,  fut  le  der- 
ni"  écueil  cb.  vint  fe  briier  cet  énorm.e 
crédit  d^î:  Marlboronghs  ,  la  DuchefTe 
fiât-  entièrement  dilgraciée  ,  le  Minif- 
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tère  fut  changé;  de  Wigh  qu'il  étoir, 
il  devint  Tory  ;  on  attaqua  par  dé- 
grés la  puiiTance  du  Duc  de  Marlbo- 
rough  lui-même  ;  on  commença  par 
borner  fon  autorité  ;  on  rechercha  en- 
fuite  fon  adminiftration  ;  on  ofa  kii 
faire  fon  procès  ,  dans  le  même  lieu, 
dit  le  Marquis  de  Torci ,  où,  depuis  Mc.noîrcwiî 
dix  ans  ,  il  recevoit  au  nom  de  la  '^'^*»^-^* 
Nation  des  remerciemcns  ôc  des  élo- 
ges au  retour  de  chaque  campagne. 

Mais  la  politique  intérieure  avoît 
f?.it  quelques  progrès  ;  on  commen- 
çait à  comprendre  que  dans  un  pais 
li  fujet  aux  révolutions  &  ou  les  dif- 
férens  partis  avoîent  tour- à-tour  Ta- 
vantage  ,  le  m.al  qu'on  faifoit  à  fes 
ennemis  dans  le  temps  de  la  faveur 
étoit  la  mefure  de  celui  qu'on  de- 
voit  en  attendre  dans  le  temps  de  la 
dJfgrace  {a).  On  fe  contenta  d'abnifier 

,     {a)  Voilà  ce  que  les  parciculiers  cont^oivent 
quelquefois  j  &  ce  que  les  Nations  n'ont  ea- 
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Se  d'humilier  Marlborongh  ,  on  ne 
voulut  pas  le  perdre  parce  qu'on  crai- 
gnit les  repréfailles  ;  Ton  avidité.  Tes 
cxtorfions  fournirent  <:]es  raifons  ou 
des  prétextes  de  le  dépouiller  de  fes 
emplois ,  6c  on  prétendit  montrer  af- 
fez  de  rcfpccl  pour  fa  gloire  en  lui 
laiiTant  la  vie. 

Le  nouveau  Miniftère  fît  aifément 
connoître  à  la  Reine  une  vérité  que 
tout  le  monde  fencoit  depuis  long- 
temps ôc  qu'on  n*ofoit  lui  dire  ,  c'cfl 
que  Marlborough  feul  avoit  intérêt 
à  la  continuation  d'une  guerre  qui 
augmentoit  tous  les  jours  fa  gloire 
Se  fa  puiiïance  ,  mais  qui  ruinoit  la 
Nation ,  fans  qu'^eile  en  tirât  ou  même 


core  pu  parvenir  à  concevoir,  parce  que  les 
particuliers  ont  un  rentiment  de  leur  foibleffe 
qui  les  éclaire  j  au  lieu  que  les  Nations  ont 
un  fentiment  exagéré  de  leur  force  j  qui  ks 
tromi^  &  les  enhardit  au  mal. 
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qu'elle  s'en  promît  aucon  avantage; 
toutes  les  vues  fe  tournèrent  vers  la 
paix,  l'Angleterre  fentit  (^s  forces  en 
connoiiTant  Tes  vrais  intérêts ,  elle  ju- 
gea, que  foit  que  i'Efpagne  rcftât  à 
la  Maifon  de  France  ou  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  ce  qui  étoit  peut-être 
aflez  indifférent  pour  l'Europe  en  gé- 
néral &  pour  l'Angleterre  en  particu-  Mf'mo'resck 
lier,  il  s'agiffoit  d'aiïurer  aux  Anglois 
par  un  traité  folide  tous  les  avantages 
qu^ils  pouvoient  efpérer  pour  leur 
commerce  ,  foït  dans  la  Méditerra- 
née ,  foit  dans  les  Indes  ;  elle  com- 
mença donc  à  rechercher  fous  main 
la  France  ;  l'Abbé  Gautier  n'étoit  pas 
venu  fans  inflruétions  ni  fansmifTion, 
il  en  avoic  allez  pour  pouvoir  agir, 
affez  peu  pour  pouvoir  être  défavoué  ; 
ce  fut  auiTi  fur  ce  pied  que  la  France 
remploya.  Son  voyage  en  occafionna 
un  autre  que  fît  en  France  le  célèbre 
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Prior ,  qui  connoiiToic   déjà  ce  païs , 
où  il  avoic  été  long-temps  Secrétaire 
d'AmbalTade. 

Quand  la  Hollande  vit  que  la  France 
n'étoit  pas  fans  relTource  ,  elle   mon- 
tra   quelque    regret   de  lui  avoir   ôté 
toute  efpérance  &  elle  lui  tic  au(îi  des 
avances  fecrettes   par    l'entremife    de 
Pettekum  ;    ainfi   la    France  ,    dans 
le  moment  où  i^s  affaires  paroiffoient 
déférpérées  ,  ctoic  recherchée  par  les 
deux  Puiilances  les   plus   redoutables' 
pour  elle  &  qui  Tavoient  le  plus  cruel- 
lement humiliée  ;  elle  fe  vit  dans  le 
cas  de  choifir  entre  ces  deux  Puiffan- 
ces ,  (5c  elle  préféra  de  traiter  directe- 
ment  avec  PAngleterre. 

Elle  fit  partir  pour  Londres  Mé- 
nager ,  Député  pour  la  ville  de  Rouen 
au  Confeil  du  Commerce  ,  Thomme 
de  l'Europe  le  mieux  inllruit  de  ce 
qui  coûcernoit  k  Commerce  des  In- 
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dt^s  Occidentales  ;  il  avoic  formé  le 
projet  5  11  important  pour  la  pacifi- 
cation générale  &  perpétuelle ,  de  laif-  Ann.  171  r. 
fer  le  commerce  libre  dans  le  nouveau 
Monde,  à  toutes  les  Natior.s  de  I'Ej- 
rope  ,  fans  que  lE^^pagne  en  reçue 
aucun  préjudice  &  même  de  concert 
avec  cette  Puidance.  Il  eH  rare  que- 
àiZs  projets  uti!es  à  l'humanité  entière 
réuffinTent ,  l'Europe  n'étoit  pas  en- 
core en  état  de  Tentendre  ,  mais  il 
fuivit  avec  Prior  la  négociation  par- 
ticulière dont  il  étoit  charaé.  Tous 
AtWA  agiilant  de  bonne  foi  ,  tous 
deux  étant  amis  de  la  paix  (Se  fe 
voyant  élevés  par  leur  mérite  perfoil- 
nel  à  ce  noble  emploi  de  Pacifica- 
teurs de  l'Europe,  ils  eurent  bien-iôc 
avancé  ce  difficile  ôuvracre ,  <5c  ils  fe 
piquèrent  de  le  confommer. 

D'un  autre  côté  Philippe  V  aban- 
donné par  Louis  XIV  fon  ayeul ,  luî 
nvoit   demandé   pour   dernière   grâce 
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un  homme  ,  un  feul  homme  {a); 
c'étoit  le  Duc  de  Vendôme  ;  ce  Gé- 
néral n'avoit  point  alors  de  comman- 
dement ,  il  éroit  aflez  négligé  en 
France  ;  mais  Philippe  V  qui  ,  en 
1702  avoit  fait  la  guerre  avec  lui  en 
Lombardie  ,  le  jugeoit  feul  capable 
de  rétablir  {ç.s  affaires.  C'efl:  ainfi  que 
Chartes  V  avoit  confié  le  comman- 
dement de  Tes  armées  &  donné  l'cpée 


(a)  Ex  qiio  zntelligi  potefi  unum  hominem  plu- 
ris  quam  civitateni  fuijfe  ^  ait  Cornélius  Nepos, 
en  parlant  d'Epaminondas.  Le  Roi  d'Efpagne 
jugeoit  bien  plus  fainement  du  Duc  de  Ven- 
dôme que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  le 
trouvoit   nullement  Général.   (  Lettre  du  Duc 
de  Bourgogne  à  Madame  de  Maintenon  ,  après 
le  combat  d'Oudenarde  en  1708.  )  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  les  nouveaux  Mémoires  de 
Noailles  font  appercevoir  fenfiblement  beau- 
coup de  fautes  &  de  négligences  du  Duc  de 
Vendôme  ,  même  dans  cette  dernière  expédi- 
tion d'Efpagne  ,  mais  il  lui  relie  la  bataille  de 
Villa-Viciofa ,  qui  fit  époque  &  révolution» 
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de  connécable  à  Du  Guefclin  pouc 
l'avoir  vu  fe  comporter  en  Héros  & 
en  grand  Capitaine  au  fiège  de  Me- 
lun.  Tant  il  importe  aux  Rois  de 
voir  par  eux-mêmes  !  Le  Duc  de  Ven- 
dôme furpaiïa  Iç,'^  efpérances  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ,  &  changea 
tellement  l'état  à^ts^  afTaires  générales, 
que,  dans  les  conférences  entre  Mé- 
nager 6c  Prior ,  non  feulement  il  ne 
fut  plus  parlé  de  ces  odieux  préli- 
minaires de  1709 ,  ni  de  Tidée  barbare 
d*obliger  un  père  à  faire  la  guerre  à 
fon  fils  ,  mais  même  on  partit  cor5- 
ftammeut  de  la  fuppcfition  que  l'Ef- 
pagne &  les  Indes  refteroient  à  Phi- 
lippe V  (Se  que  c*étoit  avec  lui  qu'il 
falloit  régler  les  intérêts  du  commerce 
de    l'Anglererre. 

Un  de  ces  événemens  qui  changent 
tout -à- coup  le  fyftême  Politiqi^  5 
vint  encore  affurer  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  à  i'hilippe  V,  l'Empereur  Jofeph 
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mourut  le    17    Avril    171 1    &  il  ne 
refla  plus  de  mâle  de  la  Maifôn  d'Au- 
triche ,  que   l'Archiduc  Charles  ,  qui 
fut  Empereur  fous  le  nom  de  Charles 
.VI.  En  joignant  la  Monarchie  Efpa- 
gnoîe  à  TEmpire  &   aux  Etats  héré- 
ditaires  de  la  Maifon  d^Autriche  en 
Allemagne  ,    ce    Prince  alloit   réunir 
toute  la  Puiiïance  de  Charles-Quint. 
Ce   n'étoit  plus  un   cadet  d^'Autriche 
qui  réclamoit  la  fuccefïion  d'Efpagne; 
c'étoit    TEmpereur  ,    c'étoit    Tunique 
héritier    de    cette    puifTante    Maifon. 
Depuis    dix  ans    on    faifoit  la  guerre 
pour   empêcher    raggrandiflement   de 
la  Maifon  de   France  ,   êc   c'étoit  la 
Maifon  d'Autriche   qui  devenoit   re- 
doutable à   l'Europe.    L'inconvénient 
qu'on    avoir    voulu   prévenir  par   les 
traités  de  partage  ,  Pinconvénient  de 
la  réunion  ,  ne  fe  trouvoit   que  dans 
la  Maifon  d'Autriche.  La   France  du 
moins  ne  préfentoit  qu'un  puîné  pour 
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recueillir  la  fucceilion  d'Efpagne  ,  & 
fi  la  crainte  d'une  réunion  Amplement 
éventuelle  &  porilbie  ,  avoir  armé 
l'Angleterre  6c  la  Hollande  contre  la 
France  ,  le  même  intérêt  devoit  les 
armer  à  plus  forte  raifon  contre  TAu- 
triche  où  cette  réunion  étoit  réelle  ôc 
adlueile.  Ce  fut  là  le  vrai  motif  qui 
engagea  les  Alliés  à  fe  féparer  de  l'Au- 
triche &  à  reconnoître  Philippe  V. 

L'Angleterre  fut  la  première  PuifTan- 
ce  qui  entra  dans  ces  vues ,  &  fi  la  Hol- 
lande s''y  refufa  encore  quelque  temps  ^ 
ce  fut  moins  par  des  motifs  politiques 
que  par  un  refte  de  reflentimenc  contre 
la  France  ,  au  fouvenir  de  1672. 

Lç.s  Préliminaires  avoient  été  fignés  Mémoires  d< 
à  Londres  au  mois  d'Odobre  1711,  il  ^'''"* 
ne  s'agiiToit  plus  que  de  \ts  faire  adop- 
ter par  les  autres  Puiflances.  Les  enne- 
mis de  la  paix  vouloient  toujours  faire 
prévaloir  les  Préliminaires  de  i7op<, 
Buys  vint  à  Londres  pour  empêcher 
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ou  du  moins  retarder  la  pacification  , 
îl  comptoit  fur  fon  éloquence,  &  Tes 
amis  comptoienî  fur  fes  intrigues  ;  il 
s*unit  avec  Marlborough  Ôc  les  Wighs, 
&  avec  le  Comte  de  Gallas  ^  Ambafia- 
deur  de  TEmpereur  à  Londres,  pour 
renverfer,  s'il  fe  pouvoit,  le  nouveau 
Miniftère  ;  ils  s'attachèrent  fur-tout  à 
corrompre  le  Parlement  pour  qu'il 
s'oppofât  à  la  paix. Ils  parvinrent  à  peine 
à  l'emporter  d'une  voix  dans  la  Cliam- 
bre  Haute  ,  que  le  règne  de  Guillaume 
Se  celui  de  Marlboroucrh  avoient  rem- 
plie  de  Wighs  ,  &  où  huit  domeftiques 
de  la  Reine  ,  gagnés  à  prix  d'argent, 
votèrent  contre  les  intentions  connues 
de  cette  PrincefTe ,  mais  le  parti  de  la 
paix  l'emporta  de  cent  vingt-fix  voix 
dans  la  Chambre  Balle.  L'animofité 
au^ir.cntoic  tous  les  jours  entre  les 
Wighs  ôc  les,Torris  ;  les  Wighs  ,  zéla« 
teurs  ce  la  Republique ,  du  Presbyté- 
ranifme  âc  de  la  guerre  3    les  Torris 
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partifans  de  rautoriré  royale ,  de  la  Re- 
ligion Anglicane  ,  &  de  la  paix. 

La  faccefTion  d'Angleterre  n'étoit 
pas  un  article  moins  délicat,  ni  moins 
litigieux  que  la  fucceiFion  d'Efpagne, 
Dans  les  Monarchies  ordinaires  on 
veut  que  le  peuple  foie  de  la  R'sligion 
du  Prince  ;  en  Angleterre  ,  on  vouloit 
que  le  Prince  fût  de  la  Pveiigion  du 
peuple  ;  en  confcquence  on  avoit  ex- 
clu du  trône  Jacques  îi  &  fon  fiis. 

Des  deux  filles  de  Jacques  II,  Ma- 
rie, l'aînée,  étoit  morte  en  16^5  fans 
laifler  d'erffans  de  fon  mariage  avec 
Guillaume  IlL 

Anne,  d'un  très-grand  nombre  d  en- 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  fon  mariage 
avec  le  Prince  George  de  Danemarck, 
n'avoir  pu  élever  qu'un  fils ,  qu'en 
nommoit  le  Duc  de  Glocefîer.  Il 
mourut  en  1700  à  l'âge  de  neuf  ans. 
Uannée  fuivante  &c  encore  du  vivant 
de  Guillauirie  ,  la  nation  fit  un  régie- 
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ment  pour  fixer  la  Couronne  dans  îa 
ligne  Proteflanre  ,  Ôc  renverfer  les  ef- 
pérances  que  les  Jacobites  commen- 
çoient  à  fonder  fur  le  défaut  d'enfans 
nés  de  Marie  Se  d'Anne.  On  décida 
que  fi  Guillaume  III  ôc  Anne  fa  belle- 
fœur  venoient  à  mourir  fans  enfans ,  la 
Couronne  pafieroit  à  la  Aiaifon  d'Ha- 
Eovre  par  la  Princefle  Sophie ,  fille 
d'Eiifabeth  d'Angleterre ,  fille  de  Jac- 
ques L 

C'étoic  déclarer  bien  hautement  fur 
tOMs  hs  points ,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
principe  fixe  par  rapport  à  la  fucceffion 
d''AngIererre ,  ôc  que  la  N  arion  don- 
noit  la  Couronne  à  qui  elle  vouloir.  En 
effet,  par  cet  arrangement , une  Maifon 
étrangère,  la  Maifon  d^Orange,  étoit 
d*abord  préférée  m.ême  aux  branches 
Proteflantes  de  la  Maifon  régnante, 
puifque  la  préférence  étoit  donnée 
aux  enfans  que  Guillaume  III  pour- 
roit  avoir  ,  même  après   la  mort  de 
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Marie,  &  par  conféquent  à  des  enfans 
qui  auroienc  pu  être  ëcrangers  à  la 
Maifon  Stuart ,  dirpoficion  bien  étran- 
ge ,  (Se  qui  prouvoit  bien  que  le  titre 
de  Guillaume  lîl  à  la  Couronne  étoit 
le  droit  de  conquête,  N'étoit-ce  donc 
pas  affez  de  lui  laifler  la  Couronne  en 
ufufruit ,  après  la  mort  de  Marie ,  fans 
lui  donner  encore  la  faculté  de  la 
tranfmettre  à  des  enfans  étrangers  à 
Marie  &  à  la  Maifon  Stuart  ?  Il  eft  vrai 
cependant  que  Guillaume  lîl  étoit  pe- 
tit-fils  de  Charles  I ,  par  la  Princeffe 
Marie  fa  mère  ,  mais  îts  droits  ne  pou- 
voient  venir  qu'après  ceux  des  enfans 
de  Jacques  II. 

Après  les  enfans  de  Guillaume  ,  ve- 
noient  ceux  de  la  Princeile  Anne,  qui 
fut  la  Reine  Anne. 

Jacques  II  &  fon  ^^  étant  profcrîts  , 
Guillaume  IIÎ ,  Marie  &  Anne  étant 
morts  fans  enfans,  la  poftérité  de  Jac- 
ques II  étoit  cenfée  éteinte  \  Char-: 
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les  II  fon  frère  n'en  avoir  point  laiHc; 
à  qui  la  Couronne  devoit-elle  pafler 
fuivant  l'ordre  naturel  de  fuccenfion  f 
A  la  podérité  féminine  de  Charles  1, 
puifque  fa  poftérité  mafculine  étoic 
éteinte  ou   cenfée  l'être. 

Outre  Charles  II,  Jacques  II  Se  un 
Duc  de  Glocefler  j  mort  fans  enfans, 
le  13  Septembre  1660,  peu  de  tempâ 
après  le  rétabliffemient  de  Charles  II, 
Charles  I  avoit  laifTé  piufieurs  filles  ; 
mais  on  elles  n'avoient  point  laiffé  de 
pofiérité, ou  leur  poftérité  étoit  éteinte, 
à  Texception  de  la  dernière  de  toutes 
ces  filles,  la  célèbre  Henriette-Anne, 
qui  de  fon  mariage  avec  Monfieur, 
Duc  d^Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
avoit  eu  deux  filles  ;  favoir  : 

Marie-Louife,  femme  de  Charles  II, 
Roi  d  Efpagne  ,  morte  fans  enfans  en 
1(589. 
Et  Anne -Marie,  qui  avoit  époufé 
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Vidor- Amédée,  Duc  de  Savoye  ,  & 
dont  la  pofléfité  fublifte. 

Cette  Princeffe  ,  au  défaut  de  Jac- 
ques II  &  de  Ton  fils  ,  devenoit  l'héri- 
tière légitime  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  mais  elle  ëtoit  Catholique ,  & 
c'étoit  un  titre  d^exclufion. 

La  poftérité,  tant  mafculine  que  fé- 
minine de  Charles  î  ,  étoit  donc  en- 
core cenfée  éteinte  ,  l<.  il  falloit  re- 
monter jufqu'à  celle  de  Jacques  I. 

Ce  Prince,  outre  Charles  I,  avolc 
laiffé  une  fille,  nommée  Elifabeth ,  ma- 
riée à  cet  Electeur  Palatin  ,  Frédéric  V, 
à  qui  l'ambition  d'être  Roi  de  Bohème 
avoit  coûté  fes  Etats. 

11  étoit  né  de  ce  mariage  treize  oa- 
fans  ,  huit  fils  &  cinq  filles. 

La  dernière  de  ces  filles,  nommée 
Sophie ,  mariée  dans  la  Maifon  d'Ha- 
novre, efl:  celle  qui  a  été  appellée  à 
la  fuccefTion  d'Angleterre  avec  fes  àç.{' 
cendans  Proteltans ,  quoique  pluficurs 
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de  {qs  frères  ëc  de  Tes  fœurs  aînées 
euilent  lailTé  des  en  fans. 

On  conçoir  comment ,  dans  les  prin- 
cipes des  Anglois,  la  Couronne  palToic 
à  la  Maifon  de  Eavière-Palatine ,  mais 
on  ne  conçoit  pas  d'abord  aufil-bien 
comment  de  treize  ei:fans,  dont  douze 
mâles  ,  c'efl;  la  dernière  des  filles  qaon 
va  choifir  ;  il  femble  qu'il  faille  aban- 
donner ici  toute  idée  d'ordre  fuccelîif 
oc  de  droit  héréditaire,  &  s*en  tenir  au 
droit  d  eledion. 

Ce  choix  avoit  cependant  un  motif 
ou  un  prétexte  ,  6c  ce  prétexte  étoic 
celui  dont  la  Ligue  s'éroit  fervie  en 
France  pour  préférer  le  Cardinal  de 
Bourbon  à  Henri  lY.  C'étoit  la  grande 
queftion  de  la  prééminence  entre  le 
droit  de  primogéniture,  <Sc  le  droit  de 
proximité,  qu'on  décidoit  en  faveur  de 
la  proximité  ,  ce  qui  efl:  arrivé  plus 
d'aune  fois  dans  les  Etats  qui  n'ont 
point  la  loi  Saîique.   Lorfqu'on  fit  ce 
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Rcgleinent  pour  la  fucceriion  d'Angle- 
terre ,  il  ne  refioit  des  treize  enfans 
de  TElecleur  Palatin  Se  de  la  Princeffc 
Elifabeth,  que  la  Princefle  Sophie. 
Née  la  dernière  3c  parvenue  à  l'âge  de 
foixante-onze  ans  [a)  en  1701  ,  elle 
avoit  furvécu  à  tous  Tes  frères  &  fœars; 
il  ne  refioit  avant  elle  que  dçs  neveux 
(S:  des  nièces  fur  lerquels  elle  avoit  un 
ou  plufieurs  degrés  de  proximité  rela- 
tivement au  Prince  d'Orange  6c  à  la 
Princefle  Anne,  auxquels  il  s'agilToit 
de  luccéder. 

Aind ,  tant  pour  alTurer  le  trône  dans 
une  ligne  Proteftante,  que  pour  faire 
prévaloir  la  proximité  fur  la  primogé- 
niture  ,  on  excluoit  : 


{a)  Elle  étoit  née  le  13  Odobre  1^30  ^  & 
mourut  deux  mois  avant  la  Reine  Anne  ,  le 
8  Juin  Î714  j  âgée  de  près  de  84  ans.  Ce  fut 
George- Louis  ,  Ton  fils ,  Duc  Se  Eledteur  d  Ha- 
iîovre  y  qui  fuccéda  au  Trône  d'Angleterre.  ' 
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i".  Jacques  II  <Sc  fon  fils  6^  toute  leur 
poltéricë, 

2.^,  La  Ducheffe  de  Savoye  3c   fa 
pcftérité, 

1^  3^  La  Maifon  d'Orle'ans,  dans  la- 
quelle Elifabeth- Charlotte  de  Bavière 
(  la  féconde  Madame) ,  avoit  porté  les 
droits  de  TEledeur  Palatin  fon  père , 
fils  aîné  de  Frédéric  V  &  d'Elifabeih 
d'Angleterre. 

4°.  La  poftérité  du  Prince  Palatin 
Edouard,  qui  fubfifloic  dans  la  Mai- 
fon de  Salm ,  dans  la  Princeiïe  de  Cou- 
dé ,  femme  du  Prince  Henri-Jules  ,  & 
dans  fa  fœur  la  DucbefTe  d'Hanovre, 
laquelle  avoit  époufé  le  frère  de  cet 
Electeur  d'Hanovre  à  qui  la  Princeiïe 
Sophie  porta  fes  droits. 

La  Ducheiïe  de  Savoye  protefta  con- 
tre ce  Règlement. 

Dans  Tintervalle  du  Règlement  de 
J701 ,  aux  négociations  de  171 1 5  Jac' 
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ques  II  étoic  mort,  &  Louis  XIV  avoic 
reconnu  Jacques  III  fon  fils. 

Guillaume  III  étoic  mort  fans  en- 
fans^  &  la  Reine  Anne,  devenue  vcu* 
ve ,  infirme  *Sc  âgée ,  avoit  perdu  lef-' 
pérance  d'en  avoir. 

La  néceffité  de  reconnoîcre  la  Reine 
Anne  pour  Reine  légitimée  d'Angle- 
terre ,  n'étoit  pas  de  la  part  de  la  France 
tin  obfiacle  à  la  paix.  Puifqu'on  traitoit 
avec  cette  PrincefTe  ,  on  la  reconnoif- 
foit  pour  Reine ,  &  on  abandonnoic 
Jacques  îîi,  comme  on  avoit  aban* 
donné  Jacques  II  après  Tavoir  re- 
connu. 

Mais  les  Anglois  exigeoîent  de  plus 
qu*on  reconnût  le  droit  héréditaire  de 
la  Princeiïe  Sophie  &  de  la  Maifon 
d'Hanovre  ,  &  ce  qu'jls  appelloient  la 
fucceffion  dans  la  X\g\\^  Proteflante. 
Les  Wighs  fur-tout  étoient  fortement 
attachés  à  cet  ordre  de  fuccefTion ,  & 
l'intérêc  de  la  Religion    le  rendoit  û 
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cher  au  peuple  Angîois ,  que  les  Tor- 
ris  même  n'ofoient  pas  s'y  oppofer  ; 
cependant  on  lesfoupçonnoir,  &  ,  pour 
les  rendre  odieux  à  la  Nation  ,  on  les 
accufoit  d'incliner  pour  la  fueceffion 
Catholique.  Il  étoit  naturel  en  effet 
que  la  Reine  Anne ,  fe  voyant  fans 
cnfans  ,  fît  dç.s  vœux  pour  fon  frère , 
plus  que  pour  dts  parens  aufTi  éloi- 
gnés que  les  Princes  d'Hanovre  com- 
mençoient  à  rétre  à  fon  égard.  D'a- 
près {^^  difpofitions  ,  les  Jacobites  re- 
prirent un  peu  courage.  On  frappa  une 
médaille  repréfentant  d'un  côté  Jac- 
ques m  5  de  Pautre  les  ides  Britan- 
niques ,  avec  ce  mot  :  Reddite.  En 
1708,  Louis  XIV  avoit  fait  en  faveur 
de  Jacques  lîl  une  tentative  qui  fut 
la  dernière  de  ce  règne  en  faveur  de 
cette  branche  infortunée  de  la  Maifon 
Stuart  ;  le  Comte  de  Forbin  com- 
mandoit  Tarmenient ,  le  Comte  de 
Gacé,  qui  fut   déclaré  Maréchal  de 

France 
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France  en  pleine  mer ,  ôc  qui  prie  le 
nom  de  Maréchal  de  Matignon,  com- 
mandoit  les  troupes  de  débarque- 
ment ;  mais  il  n'y  eut  point  de  dé- 
barquement; TEfcadre  ayant  paru  le 
23  Mars  à  Tembouchure  de  la  rivière 
d'Edimbourg  ,  6c  perfonne  n'ayant  ré- 
pondu aux  fignaux  ,  la  flotte  revint  à 
Dunkerqu€  le  7  Avril ,  ayant  feule- 
ment caufc  quelques  alarmes  où  elle 
n'étoit  pas.  On  avoit  pris  la  flotte  An- 
gloife  qui  étoit  à  l'embouchure  du  dé- 
troit de  F©rth,  pour  la  flotte  Fraa- 
çoife  qui  portoit  Jacques  III.  Lt^ 
Ecoflbis  du  parti  de  la  Reine  Anne, 
s'enfuyoient  déjà  en  Angleterre  ;  on  fut 
furpris  de  voir  un  homme  bien  connu 
pour  avoir  fait  le  Manifefle  du  Prince 
d'Orange  au  temps  de  la  révolution, 
refler  fort  tranquille  à  confidérer  les 
mouvemens  de  la  flotte  ;  fes  amis  lui 
confeilloient  de  fuir  «  ;  Eh!  pourquoi 
>♦  fuirois-je  ?  dit- il ,  l'homme  qui  an 
JomclV.  P 
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«  rive  n'a-t-il  pas  auiïi  un  Manifede  à 
3>  publier  ?  G*eft  le  mot  de  Catherine 
de  MeJicis  :  ISlous  prierons  Dieu  en 
François,  L'^année  fuivante ,  Jacques 
montra  de  la  valeur  à  la  bataille  de 
Maîplaquet  ;  il  chargea  jufqu'à  douze 
fois  à  la  tête  delà  Maifon  du  Roi ,  & 
reçut  un  coup  d'épée  dans  le  bras. 

Les  autres  tentatives  faites  par  Jac- 
ques III ,  ou  par  le  Prince  Charles 
Edouard  fon  iiîs ,  appartiennent  au  rè- 
gne de  Louis  XV.  Quelques-unes  fu- 
rent brillantes,  toutes  font  refiées  fans 
fuccès. 

La  Reine  &  les  Torris  n'ayant  ofé 
fe  déclarer  pour  Jacques  III ,  il  fallut 
reconnoître  la  fucceffion  dans  la  ligne 
Protenante ,  6c  ce  fut  un  dts  articles 
préliminaires  lignés  entre  TAngleterre 
&  la  France.  D'un  autre  coié ,  Buys 
n'ayant  pu ,  ni  perfuader  à  la  Reine  de 
continuer  !a  guerre  >  ni  foulever  l'An- 
gleterre par  fes  intrigues  &  celles  des 
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Wighs  ,  les  conférences  pour  la  paix 
générale  s'ouvrirent  à  Ucrecht  le  29 
Janvier  1712. 

Le  Prince  Eugène  efpdrant  être  plus 
heureux  que  Buys ,  vint  aulîî  à  Loa- 
dres  faire  un  dernier  effort  contre  la 
paix  ;  il  arriva  au  moment  où  Marl- 
borough  venoit  d'être  dépouillé  de  fes 
emplois,  &  il  eut  d'abord  à  eflbyec 
des  reproches  de  la  part  de  Marlbo- 
rough  (Se  des  Wighs ,  de  ce  qu'il  était 
arrivé  trop  tard ,  6c  de  ce  que  fa  Ita- 
teur  rendoit  inrruaueux  un  voyage»  Tord. 
qui ,  un  mois  plutôt  auroit  pu  produire 
quelque  effet.  La  Reine  reçut  le  Prince 
avec  pûîitelTe ,  mais  avec  froideur.  Les 
Minières  lui  rendirent  ks  refpeds  dus 
à  fa  naiffance  ,  à  fon  rang,  au  caractère 
public  dont  il  étoit  revêtu ,  à  fa  gloire 
perfonnelle  ;  mais  on  réfuta  tous  fes 
MémiOires,  on  éclaira  toutes  fes  dé- 
marches, on  arrêta  toutes  fes  intri- 
gues 5  ôi  on  venoit  fouvent  Pavertii: 
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que  l'Yacht  cjuî  dévoie  le  reporter  eq 
IJoliande    atcendoit    fes  ordres    pour 
mettre    à  ia    voiie.    Eugène    s*ob{îir 
Tioit  à  refter ,  il  tenoit  fouvent  confeil 
^vec  Marlborough  &  avec  les  princi- 
paux Wighs  ;  dans  ces  conférences  on 
îîiéditoit  les  projets  les  plus  violcns^ 
on  rappelloit  la  révolution  de  i  (588  ; 
pn  difoit  qu  il  en  falloic  une  pareille , 
&  on  pfopofoir  d'^appeller  dès -lors  ea 
Angleterre  le  Duc  d'Hanovre ,  fils  de 
la  PrincefTe  Sophie  ;    d'autres  fois  on 
ffouloit  exciter  des  niouvemens  parmi 
le  peuple  ,  ëc  difpofer   dans  Londres 
des  affalîin^   qui,   à  la  faveur  de  ces 
mouvemens ,  porteroienc  leurs  coups 
jufques  fur  les  Miniftres  Torris.  On  die 
guç  e'étoit  Tavis  de  Marlborough  ,  (Se 
que  celui    du    Prince   Eugène  étoit 
qu'ion  mtt  le  feu  aux  difFérens  quar- 
tiers de  Londres  ,   que  Marlborough 
arrivant  au  milieu  du  tumulte  à  la  tête 
fJVnie    troupe  de  gens  armés,  s'eni- 
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parât  de  la  Tour ,  &  fe  rendît  maître 
de  la  perfonne  de  la  Reine.  Le  Mar- 
quis deTorci,  qui  rapporte  ces  bruits, 
ne  les  garantit  pas  ;  mais  il  eft  certain 
que  le  Gouvernement  prit  les  plus 
grandes  précautions  ^  que  la  garde  de 
la  Reine  fut  redoublée,  &  qu'on  en 
donna  une  au  Prince  Eugène ,  fouf 
prétexte  de  le  garantir  àcs  infultes  du 
peuple.  Les  faits  fuivans  ont  été  at- 
teftés  en  France  par  le  Lord  Boling- 
broke  ,  à  des  pcrfonnes  dignes  de 
foi.  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  moins  ,  félon 
lui ,  dans  ces  complots,  que  de  détrô- 
ner &  d'cmprifonner  la  Reine^  Boling- 
broke  alarmé  du  danger  de  cette  Prin* 
ceffe,  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit ,  lui  fit  part  des  avis  qu'il 
avoit  reçus,  &  lui  propofa  de  faire  ar- 
rêter fur  le  champ  le  Prince  Eugène  <Sc 
le  Duc  de  Marlborough  ;  la  Reine  ef- 
frayée d'un  parti  fi  violent  &  toujours 
portée  à  la  modération ,  lui  demanda 
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s'il  n^imaginoit  pas  de  moyen  plus 
doux  ?  Oui  ,  Madame  5  dit  Boling- 
broke  ,  de  il  propofa  de  remplir  de 
Gardes  le  Palais  Se  les  environs ,  & 
les  portes  \ts  plus  importans  de  Lon- 
dres. En  effet,  les  mal -intentionnés 
voyant  leurs  projets  découverts  &  pré- 
venus 5  reftèrent  tranquilles  &  fe  ca- 
chèrent. Le  Prince  Eugène  partit 
enfin. 

hts  conférences  pour  la  paix  géné- 
rale continuoient  à  Utrecbt ,  mais  de 
nouveaux    malheurs  de   Louis  XIV, 
plus    fenfiblcs ,    plus    perfonnels  que 
ceux   de   la    guerre,    apportèrent  un 
'nouvel  obftacle  à  la  paix.  Le  Dauphin 
fon  fils  unique  ,  père  tendre,  dit  Tor- 
çï  ,'  <5c  fils  obeiffant ,  étoit  mort  le  i^ 
Avril  1711.  Le  Duc  de  Bourgogne, 
fils  aîné    du   Dauphin  ,    &  Dauphin 
après  lui ,  étoit  mort  auflj  le  1 8  Fé- 
Vner'î7i2,   fix  jours  après  la  Dau- 
phîne  fa  femme,  morce  le  12.  De  deux 
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fils  qu'ils  laiiïbient,  Taîné ,  nommé  le 
Duc  de  Bretagne,  mourut  le  8  Mars; 
le  père  j  la  mère  &  le  fils  furent  portés 
enfemble  au  ton:ibeau.  Le  Duc  d'Aa» 
jou  ,  qui  a  été  depuis  le  Roi  Louis  XV, 
refloit  feul,  plus  malade  en  apparence 
que  celui  qui  venoit  de  mourir ,  dit  lè 
Marquis  de  Torci.  Louis  XIV  écrivoic 
au  Roi  d'Efpagne  :  ««  La  compléxion 
>>  foible  de  cet  enfant  ne  donne  que 
»  trop  de  fujet  de  croire  qu'il  mourra 
3>  ainfi  que  fon  frère. 

Si  ce  malheur  arrivait ,  Philippe  V 
devenoit  l'aîné  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce ,  &  cet  inconvénient  de  la  réunion  , 
qui ,  à  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  , 
venoit  de  détacher  \ts  Alliés  ùç^  inté- 
rêts de  TEmpereur  Charles  VI ,  alloic 
fe  retrouver  dans  la  Maifon  de  France 
comme  dans  la  Maifon  d'Autriche. 

Lts  Mlniftres  Angîois  déclarèrent 
qu*il  nV  avoit  point  de  paix  à  efpérer 
fans  une  renonciation  exprelTe  de  Fhir 
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lippe  V  à   la  Couronne  de  France , 
renonciation  que  les  Anglois  fe  char- 
geoient  de  faire  valoir.  On  peut  voir 
Mémoires  de  Jans  ks  Mémoires  de  Torci ,  ce  qui 

Tord,  r.  3.  p.   r  u^        r  r  r  - 

a^o  kfuiv.  fut  allègue  lur  cette  propontion  par  ce 
Miniftre,  &  ce  qui  fut  répliqué  par 
Saint- Jean  ,  Secrétaire  d'Etat  d^Angle- 
terre ,  qui  fut  depuis  le  fameux  Lord 
Eolingbroke  ;  on  peut  y  voir  auffi  avec 
quelle  bonne  foi  Louis  XIV  traita  cet 
article  délicat  &  important ,  &  com- 
bien il  étoit  éloigné  de  cette  petite 
fineffe  imbécille  qu'affedent  tant  de 
faux  politiques ,  <Sc  qui  confifle  à  tout 
promettre  pour  ne  rien  tenir.  L'option 
de  Philippe  V  fut  pour  l'Efpagne,  il  fît 
la  renonciation  qu'on  exigeoît,  <5c  pour 
raffurer  de  plus  en  plus  l'Europe  fur  îa 
crainte  de  la  réunion  ,  le  Duc  de  Berry 
'&  le  Duc  d*Orléans  renoncèrent  de  leur 
côté  à  la  Couronne  d'Efpagnc. 

Alors  il  n'y  eut  plus  d  obflacle  à  la 
paix  du  côté  de  l'Angleterre. 
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La  Hollande  murmura  ,  réfifla  en- 
core quelque  temps ,  mais  fe  voyant 
dertituée  de  l'appui  de  rAngletcrrC, 
elle  fentit  fa  foibleffe,  <Sc  s'humilia  tel- 
lement à  Ton  tour,  que  TAbbé,  depuis 
Cardinal  de  Polignac  j  Plénipoten- 
tiaire pour  la  France  à  Utrecht  avec  le 
Maréchal  d'HuxelIcs  ,  <Sc  Ménager, 
écrivit  :  <«  Nous  prenons  la  figure  que 
»  les  Hollandoîs  avoicnt  à  Gertruy- 
»  demberg  ,  &  ils  prennent  la  nôtre* 
»  C'eft  une  revanche  complette- 

Un  Député  de  la  Province  d'Over- 
Yffel,  que  l'Empereur  avoît  fait  Comte 
de  Rechteren  ,  6c  qui  s'oppofoit  de 
tout  fon  pouvoir  à  la  paix ,  parce 
qu'il  avoit  un  petit  intérêt  perfonnel  à 
la  guerre  ,  imagina  un  moyen  aflez 
puéril  de  rompre  ou  de  fufpendre  au 
moins  les  Conférences  ;  il  prétcndic 
qu'un  jour  lorfqu'il  paflbit  en  carroiïe 
devant  la  porte  de  Ménager,  les  la- 
quais de  ce  Plénipotentiaire  avoient 
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fait  des  grimaces  aux  fiens  ;  en  confé- 
qûence  jl  pria  Ménager  de  trouver  boa 
qu'on  vînt  faire  des  perquifitions  dans 
fa  maifon ,  pour  reconnoître  ceux  de 
fes  domeftiques  dont  on  croyoit  avoir 
à  fe  plaindre.  Ménager  repréfenta  que 
ce  feroic  rendre  les  accufateurs  juges 
des  accufés ,  ôc  que  cette  querelle  de 
valets  ne  méritoit    guères    d'occuper 
leurs  Maîtres  :  «  En  ce  cas ,  dit  Rech- 
59  teren  ,  le  Maître  Se  les  valets  fe  fe- 
»  ront  junice  eux-mêmes.  En  cff^t^ 
il  fit  faire  aux  domeftiques  de  Mana- 
ger une  infulte  moins  équivoque  que 
des  grimaces.  Sur  le  con^pre  que  Mé- 
nager en  rendit  à  Louis  XIV ,  ce  Mo- 
narque exigea  que  Recbteren  fat  défa- 
voûé   êc  révoqué  ;  ce  qui  fut  fait  fans 
dlfficujré. 

Les'lîollandois  qui  nvoîent  irrité  les 
iAnglois'par  ramertnme  de  leurs  plain- 
tes ,  "implorèrent  leur  protedion  pour 
obteiiir  de  la  France  des  conditions  pins 
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avantageufes,  &  cette  procedîon  ne  leur 
fut  pas  inutile. 

La  paix  fut  enfin  Ggnée  à  Utrecht.  Ann.  1713. 
L''E ''"pagne  &  les  Indes  reflèrenc  à  Phi- 
lippe V.  Le  Miianez  ,  le  Royaume  de 
Napies,  la  Sardaigne,  &  \t^  Pays-Bas 
Efpagnols  écoienc  refervés  pour  lEin- 
pereur. 

Ainfi  la  guerre  finiflbit  par  un  par- 
tage entre  les  Concurrens.  Ainfi  cette 
guerre  fi  longue ,  ii  funefte  ,  fi  rui- 
neufe  pour  toutes  les  PuifiTances ,  a  voie 
été  inutile ,  6c  on  eût  pu  épargner 
bien  du  fang  <f<;  bien  des  tréfors  ,  en 
s'en  tenant  aux  traités  de  partage  qui 
avoient  été  faits  précédemment,  ou  à 
celui  qui  fut  adopté  à  Utrecht. 

L'Angleterre  eut  Gibraltar  dans  le 
continent  de  l'Efpagne,  &  Tifle  Mir 
norque  dans  la  Méditerranée  ;  Terre- 
Neuve  5  la  Baye  d'Hudfon  &  Tille  de 
Saint  Chriftophe  en  Amérique,  &  dans 
cette  même  Amérique  ,  cette  Acadie, 
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dont  les  limites  mal  fixéts  alors  ^  ont- 
depuis  fervi  de  prétexte  à  la  dernière 
guerre.  L'Angleterre  eut  de  plus ,  le 
privilège  de  TAffiento  pour  fournir  dt 
nègres  pendant  trente  ans  les  poUef- 
fions  Efpagnoles  en  Amérique,  elle  eut 
tn  général  les  plus  grands  avantages 
pour  le  commerce. 

La  France  conferva  dans  le  nord  de 
TAmérique  le  Cap -Breton,  elle  con- 
ferva aufli  le  droit  de  pêcher  &  de  fé- 
cher  les  morrues  à  Terre  «•  Neuve  ^ 
mais  Dunkerque  fut  démoli  <Scfon  port 
comblé. 

L'Empire  &  la  Hollande  eurent  l'un 
&rautre,  par  lentremifc  de  l'Angle- 
terre,  la  barrière  qu'ils  avoient  dé- 
Crée^ 

Le  Duc  de  Savoye»  allié  de  PAn- 
gleterre ,  fut  fait  Roi  de  Sicile ,  &  ob- 
tint quelque  aggrandiflement  du  côté 
de  la  France  >  6c  aux  dépens  de  cette 
Couronne. 
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L'Eledeur  de  Brandebourg  ,  auflî 
allié  de  l'Angleterre,  fut  Roi  de 
Prufle. 

Le  Duc  d^Hanovre ,  appelle  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  fut  reconnu 
pour  Eledcur. 

Jacques  III  fut  abandonné  de  la 
France  &  de  PEfpagnc  >  &  ne  put  que 
faire  des  proteflatîons, 

L'Eleâ:eur  de  Bavière ,  aille  fidèle  de 
la  France ,  dévoie  être  rétabli  dans  fes 
Ftats ,  &  TEledeur  de  Cologne ,  fon- 
frère,  dans  les  fiens^ 

A  Aix-la-Chapelle,  Louis  XIV 
avoir  fait  la  loi ,  mais  FAngleterre  &  la 
Hollande  ,  en  s'uniflant  avec  rEfpa- 
gne,  avoient  forcé  le  vainqueur  à  cette 
paiîT. 

A  Nimègue ,  il  avoit  fait  la  \o\  en- 
core >  &  l'avoit  faite  à  prefque  toute 
l'Europe,  mais  les  Anglois,  en  mc- 
ïiaçant  de  s'unir  aux  Alliés ,  Tàvoient 
encore  forcé  de  faire  la  paix.. 
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Aiin.  15^7.  A  Rifwick  ,  il  avoit  traiié  d^égal  à 
égal  avec  Tes  ennemis. 

Ami.  171J.  A  Utrecht  5  les  Anglois  lui  firent  la 
loi ,  mais  du  moins  ils  diftèrent  des 
conditions  raifonnables  ,  rEfpagnc 
enfin  refîoit  à  la  Maifon  de  France. 

Cette  paix  ,  qui  fut  principalement 
l'ouvrage  du  Marquis  de  Torci  6c  du 
Vicomte  de  Bolingbrcke  ,  ne  termina 
cependant  point  encore  la  querelle  de 
TETpagne;  l'Empereur,  mécontent  de 
fou  partage  ,  relia  feul  en  guerre  avec 
la  France  depuis  la  paix  d'Utrecht , 
jufqu'à  la  paix  de  Radflad,  comme  au- 
trefois i'Efpagne  étoit  refiée  feule  en 
guerre  avec  la  même  PuifTance  depuis 
la  paix  de  Mander  jufqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Mais  rEfpa,CTne  alors  avoit 
compté  fur  les  divifions  de  la  France,  6c 
fur  le  reflentiment  du  Grand  Condé  ; 
l'Empereur  Charles  V  I  n'avoit  pas  les 
mêmes  reiTources ,  la  France  ,  dans 
fes  malheurs,  étoit  foumife,  fîdelle  <5i 
unie. 
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Eugène  paflbic  pour  le  premier  Ca- 
pitaine de  TEuropc  ,  3c  \qs  Anglois  > 
quoiqu'ils  euflent  iMarlboroiigh  ,  dï^ 
foient  que  depuis  Jules-Céfar,  on  n'a- 
voic  point  vu  d'auiïi  grand  Général 
qu'Eugène  ;  un  des  Minières  Torris , 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  faire 
priver  Marlborough  du  commandement 
des  armées  ,  donnant  à  dîner  au  Prince 
Eugène,  pendant  le  féjour  de  ce  Prince 
en  Angleterre ,  dit  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  beau  jour  de  fa  vie, 
celui  où  il  avoit  Thonneur  de  recevoir 
chez  lui  le  plus  grand  Capitaine  du 
fiècle;  le  Prince  Eugène  lui  répondit: 
Si  je  le  fuis  ^  ceji  depuis  peu  ^  &  ceji 
fur  ^  tout  à  vous  que  f  en  ai  r obligation. 
Malgré  cette  jude  admiration  qu'Eu- 
gène infpiroit  même  à  (o^s  ennemis , 
quand  le  Maréchal  de  Villars  n'eut  plm 
que  ce  feul  Général  à  combattre  ,  il 
parut  avoir  de  l'afcendant  fur  lui.  Dhs 
1712,  il  avoit  rem.porté  Timporiante 
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vidoirc  de  Denain ,  qui  avoit  entraîné 
larédudion  de  plufieurs  places  perdues 
par  les  François  hs  années  précér 
dentés. 

En  1713,  Villars  eut  encore  d'autres 
avantages  qui  déterminèrent  enfin 
l'Empereur  à  la  paix  :  Eugène  &  Vil- 
lars en  furent  les  arbitres ,  ils  la  fignè- 
rent  à  Radftad  le  6  Mars  17 14,  &  elle 
fut  aufïï  conclue  avec  l'Empire  à  Bade, 
le  7  Septembre  fuivant. 

La  paix  de  Radftad  Se  celle  de  Bade 
furent  un  acquiefcement  à  celle  d'U- 
trecht  fur  prefque  tous  les  articles, 
ainfi  cette  prolongation  de  guerre  avoit 
encore  été  entièrement  inutile^ 

On  a  beaucoup  cité  cette  paix  dU- 
trech-  &  celles  de  Radffad  ôc  de  Bade 
qui  en  furent  la  fuite ,  comme  un 
exemple  des  grands  événemens  opérés 
par  de  pérîtes  caufes.  L'Europe  étoit  en 
feu ,  la  France  accablée  Ôc  humiliée  ; 
on  exigeoic  de  Louis  XIV  qu'il  détrô- 
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uât  fon  petit-fils ,  &  qu'il  remît  kiî- 
même  à  l'Archiduc  toute  la  Monar- 
chie Efpagnole;  &  voilà  que  rEfpagne 
reftc  â  la  Maifon  de  France  ;  que  l'Au- 
triche eft  obligée  de  Te  contenter  d'un 
foible  partage  ;  que  la  Hollande  ob- 
tient avec  peine  &  à  titre  de  grâce  une 
foible  partie  de  ce  qu'acné  exigeoic 
impérieufement  à  Gertruydenberg,' 
Quelle  caufe  a  produit  ces  grands- 
changemens  ?  Une  jatte  d'eau  qu'une 
femme  aigre  &;  jaloufe  répand  fur  la 
robe  de  fa  rivale.  La  chute  de  la  Du* 
cheffe  de  Marlborough  entraîne  celle 
de  fon  mari ,  &  celle  -  ci  celle  des^^ 
Wighs  ;  les  Torris  font  la  paFx ,  parce 
que  les  Wighs  vouloient  la  guerre,  (Se 
ils  l'accordent  à  des  conditions  dou* 
ces  ,  parce  que  les  Wighs  vouloient  du 
moins  impofer  des  conditions  dures.- 
Tout  cela  part  de  la  jatte  d'eau  ré- 
pandue. 
En  général  cette  idée  des  grands 
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effets  produits  par  de  petites  caufes ,  a 
eu  le  fuccès  d^un  paradoxe  brillant, 
êc  n'efl  peut-être  pas  autre  chofe  ; 
peut-être  doit -on  pcnfer  au  contraire 
qu^il  y  a  toujours  une  relation  nécef' 
faire  &  une  proportion  jufte  entre  les 
caufes  Se  les  effets,  quoique  cette  rela- 
tion êc  cette  proportion  ne  foient  pas 
toujours  faifîes;  peut-  être  ces  petites 
caufes  auxquelles  on  aime  à  attribuer 
les  srrands  événemens  ne  font-elles  le 
plus  fouvent  que  Toccafion  qui  fait 
éclore  un  effet  préparé  depuis  long- 
temps par  des  caufes  plus  générales  ôc 
plus  efBcaces  ;  tout  paroîc  arriver  bruf- 
quement  Se  fubîtemenr  ,  tandis  que 
dans  Tordre  politique  6c  moral  comme 
clans  l'ordre  phyfique ,  tout  arrive  par 
des  gradations  infenGbîes  &  en  vertu 
de  difpofitions  que  le  temps  a  formées 
ôc  mûries  ;  tout  cfî  le  produit  de  com- 
binaifons  quelquefois  cachées  ^  qui 
échappent  à  Toeil  6c  au  calcul. 
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Mais  les  véritables  caufes  du  chan- 
gement donc  il  s'agit ,  ne  font  pas 
difficiles  à  connoître  ;  ces  caufes  font 
Tinfolence  des  Wighs  ;  le  defpotifme 
de  laDuchede  de  Marlborough  ;  Té- 
norme  puiffance  du  Duc  qui  ne  con- 
venoit,  ni  à  une  Monarchie,  ni  à  une 
République;  l'évidence  des  droits  de 
la  Maifon  de  France ,  qui  ne  laiffoit 
pas  de  faire  imprefTion  fur  ceux  que 
la  haine  &  la  vengeance  n'aveugloient 
point  ;  rindécence  &  la  dureté  des 
Hollandois  au  Congrès  de  Gertruy- 
denberg  ,  leurs  propofitions  qui  ré- 
volcoient  toutes  les  âmes  honnêtes  3c 
humaines. 

La  plus  efficace  de  toutes  ces  caufes 
fut  le  changement  d'intérêts  arrivé  par 
la  mort  de  l'Empereur  Jofeph,  6c  la 
nécelTité  de  changer  le  fyftême  poli- 
tique pour  empêcher  une  réunion  de 
Puiiïance  non  moins  redoutable,  que 
celle  à  laquelle  on  avoic  voulu  s'op- 
pofer. 
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Une  autre  caufe  qui  avoit  beaucoup 
influé  fur  la  pacification  générale,  c'eft 
que  Louis  XIV  étoh  âgé,  la  Reine 
Anne  infirme  ;  que  tous  deux  Vouloient 
mourir  en  paix  ,  <5c  ne  pas  laifler  expo- 
fés  aux  hazards  de  la  guerre  deux  Em- 
pires j  dont  Tun  alloit  pafîer  fous  la 
domination  d'un  Prince  étranger,  Tau-» 
tre  alloit  tomber  dans  une  minorité. 

Une  caufe  plus  générale  Se  plus  effi- 
cace encore ,  cVft  que  toutes  les  Na- 
tions étoient  épuifées  par  une  fi  lan- 
gue guerre ,  ôc  qu'elles  avoient  un  bc- 
foin  prefTant  de  la  paix* 

De  toutes  les  conditions  de  cette 
paix  la  plus  dure  pour  Louis  XIV^ 
ctoit  la  démolition  de  Dunkerque  ;  il 
fembla  vouloir  en  diminuer  le  défa* 
grément ,  ôc  en  éluder  l'objet  par  les 
travaux  qu'il  fit  faire  au  port  de  Mar- 
dik  }  le  Lord  Staîrs  ,  Ambaffadeur 
d'Angleterre  s'en  plaignît  ;  on  fait  la 
réponfc  de  Louis  XIV  :  Monfuur  V Am^_ 
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hajfadeur  ^  j'ai  toujours  été  le  Maître  che^ 
tnoi ,  quelque/ois  cke^  les  autres  ;  ne  m  en 
faites  pas  fouvenir. 

L*Auteur  du  fiècîe  de  Louis  XIV, 
donc  les  opinions  fi  fou  vent  combat- 
tues ,  ont  ^\  foiivent  fini  par  être  adop- 
tées ,  nie  que  cette  réponfc  ait  été 
faire ,  &  prouve  très-bien  au  inoins 
qu  elle  n  a  pas  dû  Terre.  On  interrom*- 
pit  les  travaux  de  Mardik  ;  mais  ces 
travaux  pourroient  avoir  éré  inter- 
rompus ,  (Se  la  réponfe  avoit  été  faite  ; 
on  a  quelquefois  égard  à  des  deman- 
des &  à  à^s  plaintes  qu'on  a  mal  ac* 
cuqjllies  ;  plus  on  eft  forcé  de  mettre 
de  foibleïïe  dans  fa  conduite ,  plus  on 
met  quelquefois  de  fafle  &  de  hauteur 
dans  ks  difcours. 

La  Reine  Anne  mourut  peu  de 
temps  après  la  conclufion  de  la  paix, 
on  Pappelloit  la  bonne  Reine  Anne , 
iSc  ce  titre  peut  fuffire  à  fon  éloge  ; 
clic  aima  hz  peuples  ;  elle   eut  dans 
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un   degré    diflingué  ce  mérite  de  la 
Reine  Eli fabeth  ,  dont  elle  n'eut  d'ail- 
leurs ,  ni  les  talens  5  ni  les  vices.  Son 
règne,  quoique  rempli  prefque  entiè- 
rement par  la  guerre  ,  fut  répu:é  heu- 
reux, parce  que  fous  ce  règne  PAn- 
gîeterre    eut   Thonneur    d'être  ruinée 
par  des  victoires  éclatantes ,  &  d'ac- 
quérir à  prix  d'^or  &  de  fang  d^s  avan- 
tages pour  fon  commerce  ,  qu^elk  eût 
pu  également  s'aiTurer  par  la  négocia- 
tion ,  &  par  le  confentement  de  1  Eu- 
rope ,  en    procurant    l'exécution  d^s 
traités  de  partage. 
Ann.  170^.       Un  des  événemens  les  plus  confî- 
dérables  du  règne  de  la  Princeiïe  Anne, 
dans  la  politique  intérieure,  fut  l'union 
de  l'Angleterre  &  de  TEcoiTe  en  un  Teul 
'Royaume,  Se  fous  un  feul  Parlement. 
Cette  réunion  ne  fut  agréable  à  aucune 
dç.s  deux  Nations  ,  elle  avoit  quelque 
chofe   de  forcé   entre  deux  Etats   de 
Religion  différente  ,  dont  l'un  étoit 
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de  !a  Sede  des  Epifcopaux ,  <Sc  Pautre 
de  la  Secte  Presbytérienne. 

On  ne  put  ou  on  ne  voulut  pas  faire 
la  même  opération  à  l'égard  de  Tir- 
lande  5  foie  parce  que  la  différence  des 
Religions  (Se  l'oppofition  des  carac- 
tères étoienc  encore  plus  fortes,  foie 
par  un  refte  de  ce  mépris  injufle  que 
l'Angleterre  avoit  toujours  affèdé  pour 
rirlande. 

Louis  XIV  devoit,  avant  de  mourir,  i^\  sepcnn- 
avoir  encore  le  chagrin  de  perdre  le  'le ^4  Mai 
Duc  deBerry,  le  dernier  de  fes  trois '^''^* 
petits- fils  ;  mais  il  conferva  ce  dernier 
rejetton,  qu'il  avoit  cru  perdre,  je  veux 
dire  le  puîné  de  fes  deux  arrière-petits- 
fils  ;  ce  fut  le  Roi  Louis  XV,  fuccef- 
feur  de  Louis  XIV. 

Louis  XV  eut  un  fils ,  qui  eut,  avec 
le  Dauphin  5  fils  de  Louis  XIV,  une 
conformité  remarquable;  il  fut  comme 
lui ,  fils  unique  ;  comme  lui ,  père  de 
trois  Princes  3  il  mourut  comme  lui  du 
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Vivant  de  Ton  père  \  il  fut,  comme  lui, 
Fils  de  Roi  5  Père  de  Roi ,  jamais  Roi  ; 
il  mérita  comme  lui ,  entr'autres  éloges, 
.cdui  de  fils  otéilTant  &  de  père  tendre. 

Le  règne  de  Louis  XV  n'eft  pas  en* 
core  mûr  pour  l'Hiftoire  ;  il  faut  que 
les  Mémoires  d^s  Contemporains  aient 
paru  ,  qu'on  ait  pu  ies  comparer  les 
wns  aux  autres ,  qu^ils  aient  pafflé  par 
Je  creufct  du  temps  &  de  la  critique, 
pour  qu'il  foit  poffible  6c  permis  d'é- 
crire THiftoire.  Les  Contemporains 
font  des  témoins  oéceffaircs  ,  mais  ce 
ne  font  pas  toujours  des  tém.oins  fidè- 
les ;  trop  près  dts  objets  ,  \ts  préjugés 
les  aveuglent,  les  pafEons  les  égarent; 
ils  ne  peuver>t  que  fournir  d^s  maté- 
riaux pour  l'Hiftoire  ;  il  fera  bon  <}ue 
THiftorien  qui  voudra  difcuter  leurs 
témoignages  &  tirer  la  vérité  du  fein 
dQ  leurs  contradictions  mêmes,  foit 
placé  à  quelque  diflancc. 

Xous   les  reproches  qu'on  a  faits  à 

Louis  XIV, 
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Louis  XIV  ,  ou  qu'on  pourra  lui  faire  , 
peuvent  fe  réduire  à  ce  feul  reproche 
qu  il  s'^efl:  fait  lui-même  :  Tai  trop  aimé 
la  guerre.  Si  toutes  les  injuftices  ren- 
ferm.ées  dans  ce  feul  mot ,  ne  font  pas 
effacées  par  l'aveu  qu'en  a  fait  ce  grand 
Roi ,  fâchons  lui  gré  au  moins  d'avoir 
reconnu  ïqs  torts ,  ôc  d'en  avoir  faic 
une  leçon  pour  fon  Succcffeur.  Mais 
clans  cet  aveu  même ,  Louis  XIV  fe 
tfaifoit  encore  illufion;  il  n'aimoit  point 
Ja  guerre ,  il  n*avoit  ni  les  goûts  ni  les 
talens  d'un  Guerrier  ;  il  devoit  dire  : 
J'ai  trop  fait  la  guerre  ,  ôc  non  pas  ,  yc 
rai  trop  aimée.  C'étoit  Henri  IV  qui 
aimoit  la  guerre,  &  cependant  il  ne  la 
fit  que  quand  il  y  fut  forcé  ,  du  moins 
fi  Ton  excepte  cette  guerre  de  la  fuc- 
ccffion  de  Clèves  qu'il  entreprenoit  > 
lorfqu'il  mourut.  11  nous  manque  fur  * 
les  motifs  de  cette  guerre  i\ts  eclai:-^ 
ciffemens  néceiïaires  ,  puifqueles  uns 
Tattribuent  au  deflr  qu'avoit  Henri  IV 
Jome  If.  Q 
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de  rçconouérir  une  MaîtrefTe ,  ôc  que 
les  autres  font  dépendre  de  cette  guerre 
même,  rexécution  de  fon  grand  pro»- 
jet  de  îa  paix  générale  <5c  perpétuelle. 
Pour  Louis  XIV ,  ce  n'étoit  point  la 
guerre  qu^il  aimoit ,  c'étoit  la  gloire  ; 
&  comme  il  ne  fut  pas  s'élever  au- 
Jeïïus  àQs  idées  de  fon  fiècle  j  il  la 
cherc'^a  où  tous  les  Rois  lavoient 
cherchée  jufqu'alors  ,  dans  l'éclat  (1^$ 
vidoires ,  &  dans  le  fafte  d'une  Cour 
pompeufe.  Ces  mots  dangereux  ,  ôc 
dont  on  a  tant  abufé  par  une  inter- 
prétation funefle  :  la  grandeur  du  Roi , 
r honneur  de  la  Nation  ,  la  fplendeur  du 
Trône  ;  ces  titres  de  Vainqueur  ,  de 
Protedeur  des  Rois  ^  d'Arbitre  de  TEu- 
iope  5  (Sec.  fi  Louis  Xiy  n'eft  pas  au 
rang  des  meilleurs  Princes ,  voilà  ce 
^ui  Ta  empêché  dy  être.  Livré  à 
lui  i'wême ,  aux  mouvemens  naturels 
de  fon  ame  ,  il  avoit  de  la  juflice  ôc 
de   rhumanité  ^   il  méritoit  de  con^ 
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noître  la  véritable  gloire.  Ce  carac- 
tère de  grandeur  qui  nous  frappe 
dans  tous  les  monumens  de  ce  rcgne 
Se  que  nous  n'avons  pas  retrouvé 
depuis  ,  c'eft  Louis  XIV  qui  Ta  im- 
primé à  fa  Nation  &  à  fon  Siècle. 
Ceft  de  lui  que  Racine  a  dit,  fans  lô 
flatter ,  en  parlant  de  Titus  : 

Qu'en  quelque  obrcurité  que  le  fort  Teilt 
fait  naître , 

le  monde,  en  le  voyant,  eût  reconnu  (oti 
Maître. 

Et  ce  trait  e'toit  vrai  ,  non  feule- 
ment parce  que  Louis  XIV  avoic 
dans  l'extérieur  une  majcfté  impo- 
fante ,  mais  en<:ore  parce  qu'on  fen- 
toit  qu'il  étoit  né  pour  commander  » 
qu'il  étoit  né  Roi ,  comme  Racine 
ctoit  né  Poëte  ,  <Sc  comme  Charles 
XII  étoit  né  Soldat. 

Mais  c'efl  lui  auffi  que  Racine ,  qui 
peignoit  ce  qu'il  avait  fous  les  yeux , 
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a  répréfenté  fous  rembleme  de  ce  fu- 
perbe  Affuérus,  qui,  fur  la  foi  d'A- 
man ordonne  la  profcription  de  tout 
un  peuple  ;  c  eft  lui  qu'il  a  peint  fous 
les  traits  de  ce  fier  Agamemnon  ,  ^ 
qui  Clytenineftre  dit  : 

Cette  foif  de  régner  ^  que  rien  ne  peut 
éteindre  ^ 

L*orgueil  de  voir  vingt  Rois  vous  fervir  & 
vous  craindre 

Cruel,  c*eft  à  ces  Dieux  que  vous  facrifiei  j 

Et  qui  dit  de  lui-même  : 

Charme  de  mon  pouvoir ,  &  plein  de  ma 
grandeur  , 

Ces  noms  de  Roi  des  Rois  &  4e  Chef  de 
la  Grèce  , 

Chatouilloient  de  mon  cœur  rorgueilleuft 
foiblefTe. 

Cefl:  lui  encore  que  Fe'nelon  pei- 
gnoir fous  les  traits  du  faftueux  Sé- 
foftris  &  de  cet  imprudent  Idoméne'e 
giii  foûlgyoit  contre  lui  par  fes  hai?» 


'de  la- France  &  de  f  Angleterre.    ^6$ 

teurs  tous  les  Rois  de  rHefpérie  ;  qui 
raiïembloic  à  Salente  tous  les  arts  de 
luxe  ôc  négligeoic  l'agriculture  ,  qui 
exiloic  Philoclès  ôc  fe  livroic  à  Pro- 
téfilas. 

Corneille,  dès  1660^  avoît  averti 
Louis  XIV  du  danger  des  conquêtis 
Se  du  malheur  des  guerres  les  plus 
heureufes  ;  tout  le  monde  avoit  ap- 
plaudi Se  retenu  ces  beaux  vers  que 
dit  la  France  perfonnifîîie,  dans  le  Pro- 
logue de  la  Toi/on  d'or, 

A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s'afFoi- 
bliflent  : 

L'État  ell:  floriflant  ^  mais  les  Peuples  gé- 
miflent  : 

Leurs  membres    décharnés   courbent  fou« 
mes  hauts  faits  5 

Et  la  gloire  du  Trône  accable  les  Sujets. 

Ces  vers  devenus  plus  vrais  encore 
trente  ans  après ,  furent  regardés  alors 
comme  une    Satire   Se   défendus  par 
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la  Police,  parce  que  le  Prince  navoit 
pas  profité  de  la  leçon  qu^ils  conte- 
ïioient. 

Pardonnons  cependant  à  Louis  XIV 
des  fautes  &  ^ts  erreurs  ;  il  écolt 
homme  ,  il  avoit  été  Roi  dès  Ten- 
fance,  il  avoir  été  long -temps  heu- 
reux; l'encens  dont  on  Tenyvra  pen- 
dant quarante  ans  étoit  daatant  plus 
dangereux  que  Tadulation  même  étoit 
alors  rexpreffion  fidellc  d^'un  enthou* 
fîafme  véritable.  Eh  !  comment  Louis 
XIV  eut-il  pu  fe  défendre  d'une  yvrefle 
dont  toute  fa  Nation  étoit  remplie  ? 
.c*étoic  la  France  encore  plus  que  fon 
Roi  qui  s'indignoît  que  des  Hollan- 
dois  ofafTent  lui  réfifter ,  qu'un  Prince 
d'Orange  fe  déclarât  fon  ennemi  ; 
que ,  parmi  {ç,^  Sujets  même  ,  il  y  en 
eût  qui  prétendillent  être  d'une  autre 
Religion  que  lui  ;  qu'il  daignât  quel- 
quefois acheter  la  paix  par  le  facri- 
fice  de  quelques-unes  de  fes  conque- 
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tes  ;  c"'éioic  elle  qui  vou-loit  que  TEu- 
rope  entière  fût  foiimife  à  ion  Maî- 
tre comme  la  France;  cetoit  elle  en- 
fin qui  fe  croyoit  heureufe  ,  parce 
qu'elle  étoic  triomphante.  Admirons 
que  la  vertu  de  Louis  XIV  ait  pu 
foutenir  tant  d'épreuves  <5c  fe  fauver 
de  tant  d^écueils.  Admirons  qu'il  ait 
pu  la  retrouver  dans  les  temps  diffi- 
ciles j  qu'il  ait  fû  oppofer  de  la  pa* 
tience  <5c  de  la  dignité  à  Tinfolence 
de  Buys  ,  à  la  pitié  de  Wanderduf- 
fen  ,  à  la  proteflion  de  Héinfius  ,  à 
l'animofité  d'Eugène,,  au  Defpotifme 
de  Marlborough  ;  qu'il  ait,  comme  on 
l'a  dit  àts  Stuarts  ,  foutenu  le  mal- 
heur mieux  que  la  profpérité  ;  que  fa 
nombreufe  famille ,  moiflbnnée  à  Çts 
yeux  dans  fa  vieillefTe  ,  ait  exercé  fa 
confiance  fans  lepuifer.  Le  Vulgaire 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Grand , 
lorfqu'en  faifant  la  loi  à  Nimcguc , 
il  paroiffoit  fupéricur  à  l'Europe;  des 
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fages  auroient  pu  le  lui  donner ,  lors* 
que  dans  Çç.s  difgraces  il  fe  montroit 
ainfi  fupéricur  à  lui-même.  C'eft  dans 
ces  temps  d'abaiffemenc  &  de  cala- 
mité  qu'il  faut  chercher  Louis  XlV 
tout  entier  ,  c*'efl:  alors  qu''il  remplit 
le  mieux  l'idée  d*un  bon  Roi  ,  ceft 
alors  qu'on  le  voit  véritablement  tou- 
€hé  des  maux  de  fon  païs.  Jufques 
là  il  avoit  aimé  ia  gloire  ,  c'eft  défor- 
mais fon  peuple  qu'il  aime.  Les  Me-* 
moires  de  Torci  font  un  monument 
édifiant  ôc  at^endriiTant  de  cet  amouï 
du  Roi  pour  fes  Sujets.  La  lettre 
qu  il  adreUe  aux  Gouverneurs  des  dif- 
férentes provinces  de  ion  Royaume, 
après  \qs  conférences  de  la  Hiye  ôc 
de  GertruyJenberg  ,  pour  rendre 
compte  à  Tes  peuples  du  mauvais  fuc- 
cès  de  ces  conférences  &  du  retar-^ 
dément  forcé  de  la  paix  ,  elt  un  écrit 
vraiment  paternel  ,  digne  de  Saint- 
Louis  &   de   Charles   V.  Peut-être 
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faut-il  faire  honneur  en  partie  de  ces 
nouveaux  fentîmens  de  Louis  XIV  à 
une  femme  qu'on  a  tant  accufée  de 
lui  avoir  fait  facri fier  les  devoirs  de 
la  Royauté  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion. Peut-être  en  Tarrachant  au  tu- 
multe des  camps,  à  la  diffipatîôn  des 
fêtes ,  en  l'éloignant  dts  plaifirs ,  en 
Taccoutumant  à  la  retraite  &  au  re- 
cueillement ,  nourrie  -  elle  dans  Famé 
de  ce  Prince  cette  fenfibilité  incon- 
nue y  cette  compaflîon  pour  les  mal- 
heureux ,  fur -tout  cet  amour  pour  le 
Peuple,  la  première  des  vertus  Royales. 

Louis,  dans  le  cours  de  fes  profpé- 
rités ,  &  fous  Tempire  de  la  Marquife 
de  Montefpan  ,  avoit  paru  plus  rempli 
du  fentiment  de  fa  grandeur  Se  de  fa 
puiiTance ,  qu  occupé  d^s  maux  de  fes 
Peuples. 

On  voit  avec  douleur,  au  milieu 
^es  exploits  &  à^s  triomphes  de  cette 
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brillante  6c  inutile  guerre  de  1672 ,  le 
Roi  faire  la  guerre  à  fcs  propres  fujets 
en  Bretagne  ,  pour  leur  arracher  des 
fu' fides  mille  fois  abforbés,  non  par 
les  befoins  de  l'Etat  qui  fcmblent  four- 
nir Texcufe  des  violences  qu'ils  exi- 
gent ,  maïs  par  les  dépenfes  faftueufes 
qu'on  fai^oit  alors  à  Verfailles  ,  à  Cla- 
gny  ,  à  TrianoUr  Le  cœur  fe  foulevey 
lorfqu  on  lit  dans  les  Lettres  de  Ma- 
dame de  Sévigné  ,  l'hiftoire  de  ce  mal- 
heureux i^rtifan,  qui ,  faifi  d'un  accès 
de  rage,  parce  qu'on  vient  de  lui  enle- 
ver fon  écuelle  Ôc  (on  lit  pour  un  im- 
pôt qu'il  n'a  pu  payer  ,  égorge  trois 
de  fes  enfans ,  fe  défefpère  de  ce  que 
fa  femme  Se  un  autre  de  fes  enfans  ont 
pu  lui  échapper ,  ôc  ne  porte  au  fup- 
lertres  Je  P^^^c  quc  ic  TCgrct  de  laiflet  au  monde 
M  dams  de  ^^j-^j  {yj  ^es  dcux  infoftunés.  Le  fou- 
i(î;s-i<î76,  levement  redouble  ,  îorfqu'à  côté  de 
cette  aventure  ,  on  trowvc  les  détails 
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du  luxe  de  la  Cour,  3c  cette  profu- 
fîon  fcandaleufe  d'or  ,  circulant  fur 
toutes  les  tables  de  jeu  à  Verfailles. 
Ces  contrades  irritans  ,  ces  difparités 
révoltantes  n'affligent  plus  les  yeux 
fous  le  gouvernement  de  la  décente  5c 
modefte  Maintenon. 

Quant  à  Tattention  que  Louis  XIV 
crut  devoir  donner  fous  ce  mémo 
Gouvernement  aux  guerres  Eccléfiaf- 
tiques  ,  aux  querelles  Théologiques 
de  fon  temps ,  on  fait  quel  en  a  été 
le  fruit. 

Les  Monumens  illuftrentun  règne; 
ceux  que  Louis  XIV  a  érigés  ont  ré- 
pandu fur  la  France  &  fur  le  nom 
de  Louis  XIV  un  éclat ,  au-deiïlis  du- 
quel nous  mettrons  toujours  le  mérite 
d'épargner  à  des  peuples  accablés 
d'impôts  ces  établ'^emens  ruineux. 

Obfervons  cependant  que  tous  ces 
jnonumens  ont  précédé  le  temps  des 

Qvj 
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grandes  pertes  de  la  France,  que  Loui^ 
XIV,  dans  la  guerre  de  1701  ,  a  ref- 
pcifté  k  mifère  de  fon  peuple,  cSc  n'a 
point  eu  la  cruauté  d'/  infulter  par  la 
continuation  éts  dépenfes  même  aux- 
quelles l'utilité  publique  auroit  pu  fer- 
vir  de  prétexte. 

Louons  la  modération  d'un  Kor  ; 
qui,  après  dix  ans  d'une  guerre  deve- 
nue conflamment  malheureufe,  balan- 
çoît  à  établir  l'impôt  du  dixième ,  par- 
ce qu'il  craignoit  que  ce  ne  fût  porter 
atteinte  aux  droits  facrés  de  la  pro*' 
prié  té. 

Avouons  qu'il  y  avoît  dans  Ton  ame 
deux  grandes  relTources,  capables,  s'il 
eût  pu  vivre  encore  quelques  années  , 
de  rétablir  entièrement  les  affaires  ; 
Tune  étoit  Tamour  de  l'ordre ,  Tautre 
l'am-our  de  la  juftice  ;  croyons  que  îe 
Prince ,  qui  étoit  prêt  de  s'enfevelir , 
àvla  tête  de  fa  Nobleffe ,  fous  ks  dé- 
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bris  de  la  Monarchie,  ^\  \t%  revers  de' 
la  France  eulTent  continué  ,  auroit  ai-* 
fément  facrifié  le  luxe  inutile  de  fa 
Cour  à  la  néceffité  preilante  d'acquit-* 
ter  Tes  dettes. 

Cbfervons  encore  que  ,  fi  dans  le^ 
beaux  jours  de  fa  gloire  ,  fa  politique 
fut  quelquefois  ahière ,  elle  ne  fut  ja- 
mais infidieufe  j  fâchons  gré  à  i'Elèvc 
de  Mazarin  de  n'avoir  pas  fçu  trom- 
per 5  d'avoir  foulé  aux  pieds  le  Ma- 
chiavellifme  ;  ce  fut  la  hauteur  natu- 
relle de  fon  ame ,  ce  fut  cette  fierté 
tant  reprochée ,  qui  le  préferva  de  cette 
contagion  politique. 

Reconnoifibns  qu'à  l'abus  d'avoir 
trop  loué  ce  Prince  pendant  fa  vie ,  a 
fuccédé  celui  de  le  décrier  trop  depuis 
fa  mort  ;  que  ce  fécond  jugement  efl 
peut-être  encore  moins  réfléchi  que 
le  premier.  Les  jugemens  de  mode  ne 
lignifient  rien  ;  la  multitude  adopte  aw 
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hafard  les  opinions  d'un  Gèch  éclairé , 
comme  les  erreurs  d'un  CièclQ  igno- 
rant ,  ôc  elle  hs  gâte  en  les  outrant. 
Parmi  les  détradeurs  adluels  de  Louis 
XIV  ,  la  plupart  Tauroient  dëïfîé  de 
fon  vivant,  non  par  flatterie  ,  mais  par 
illufion ,  la  plupart  auroient  partagé 
fes  préjugés  dans  fon  temps  ,  &  il  au- 
roit  tiré  un  plus  grand  parti  qu  eux 
des  lumières  de  leur  fiècle ,  fi  elles 
cuflent  été  répandues  dans  le  fien. 

Concluons  oue  Louis  XIV  a  mérité 
au  moins  une  partie  de  renthoufiafme 
qu'il  a  excité  ;  que  la  ville  de  Mont- 
pellier eut  raifon  d  élever  un  monu- 
ment à  Louis  XIV  après  fa  mort ,  ôc 
qu'il  faut  en  revenir  au  mot  qui  a  été  dit 
au  fuktdece  Prince,  aj[e:ç^dc  Rois  auront 
fes  défauts  ,  trop  peu  auront  fes  vertus^ 

Au  rcftc,  ce  feroit  une  grande  eireur 
c'e  I  enfer  que  Louis  XIV  ait  dû  l'en- 
ihouLam^  de  fa  Nation 6cles  refpecls 
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de  TEurope  à  fes  conquêtes  5c  aux  ta- 
lents de  fes  Généraux.  II  écoit  illuftre 
avant  d'avoir  fait  la  guerre ,  &  il  pcnfa 
cefler  de  l'être  pour  l'avoir  trop  faite. 
Lorfqu'à  la  mort  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  les  Miniflres  de  Louis  XIV  lui 
demandèrent  à  qui  déformais  il  falloic 
qu'ils  s'adreflaiTent  ,  Se  qu'il  répon- 
dit \  CL  moi  y  &  à  moijeul,  on  fouric 
de  cette  effervefcence  d'un  jeune 
Prince  ,  ôc  l'on  attendit  en  filence 
quel  feroit  le  Miniftre  Favori ,  ou  la 
Maîtreiïe  dominante.  Mais  quand  oa 
vit  ce  Prince  tenir  parole  j  defcendre 
jufqu'aux  moidres  détails,  s'élever  juf- 
qu'aux  plus  grandes  vues  de  Tadmi- 
nidration  ,  réunir  les  affaires  &  Its 
plaifirs  >  fuffire  à  tout ,  régler  âc  enno- 
blir tout  ,  punir  rigoureuiement  un 
Miniftre  ,  après  Pavoir  averti  de  mo- 
dérer fon  fafte  ,  Se  de  ceiTer  fes  dépré- 
dations ;  avoir  une  Maitreile  qui  ne 
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gouvernoit  pas ,  6c  dont  il  ëtoit  aimé; 
donner  aux  fêtes  de  la  Cour  une  ma- 
jefîé  Royale  (Se  une  galanterie  héroï- 
que ,  en  même  temps  qu'il  rétabliiïbic 
l'ordre  dans  les  Finances;  couvrir  d'un 
voile  de  décence  &  de  dignité  juf- 
qu'aux  paiïions  <Sc  aux  foiblefles  ;  quand 
on  le  vit  faire  refpeder  par-tout  le 
nom  François ,  punir  Rome  &  lui  par- 
donner, humilier  rEfpagne,  la  forcer 
de  reconnoître  la  fupériorité  de  la 
France  ,  de  renoncer  à  toute  concur- 
rence avec  cette  Couronne ,  Se  de  fouf- 
frir  que  la  déclaration  qu'elle  étoic 
contrainte  d'en  faire  ,  fût  notifiée  à 
toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  ; 
quand  on  le  vit  acquérir ,  fans  guerre , 
Dunkerque  de  Mardick  ,   les  fortifier 

6  les  rendre  redoutables  à  l'Angle- 
terre ,  qui  venoic  de  \cs  lui  vendre  , 
refufer  avec  une  hauteur  inflexible  à 
cette  Reine  de  la  Mer  les  honneurs  du 
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Pavillon  ,  avant  même  que  la  Marine 
Françoife  fût  pour  ainiï  dire  crée'e  ; 
alors  on  jugea  que  d^s  cendres  de  Ma- 
zarin  ilétoit  forti  tout-à-coup  un  Roi; 
que  cet  enfant  fi  defpotiquement  gou- 
verné par  fon  Inftituteur  {a)  étoit  urf 
homme  ;  on  fentit  quelle  violence 
Louis  XIV  avoit  dû  fe  faire  pour  fe 
palier  ^\  long-temps  de  commander  5 
on  comprit  toute  Tétendue ,  toute  la 
grandeur  du  facrifîce  qu'il  avoit  fait  à 
la  reconnoifTance.  On  lui  fut  gré  alors 
d^avoîr  laifle  régner  Mazarin  ,  parce 
que  Mazarin  étoit  un  Minière  habile, 
&  parce  qu'il  avoit  élevé  fon  enfance, 
quoiqu'il  Tcût  mal  élevée.  Une  telle 
déférence  parut  doublemiCnt  refpeda- 
bîe  ,  quand  il  ne  fut  plus  poflible  de 
l'imputer  à  indifférence  ou  à  foiblefle. 


{a)  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  Sur-In- 
tendant de  réducation  de  Louis  XIV. 
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Louis  XIV  eût  été  plus  heureux  ,  plus 
foIiJement  grand,  s^il  eût  fçu  s*en  te- 
nir à  cette  confidération  perfonrielle. 
qu'il  ne  devoit  qu'à  lui-même,  (Se  s'il 
n'eût  pas  changé  l'admiration  de  Ton 
peuple  en  idolâtrie ,  c^c  \ç.^  refpeds  de 
l'Europe  en  allarmes  ^  en  terreur. 

Le  malheur  ,  prefque  irréparable  , 
caufé  par  les  Guerres  de  Louis  XIV  > 
^  qui  leur  a  furvécu  >  efl  cet  état 
d'effort  perpétuel  ,  où  font  reftées 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  ;  ce 
font  ces  reiïbrts  toujours  tendus  ,  ces 
relTources  extrêmes  toujours  emplo- 
yées ,  cette  néceflité  prétendue  dVn- 
tretenir  plus  de  troupes  en  temps  de 
paix  qu'on  n'en  levoit  autrefois  ea 
temps  de  guerre ,  par  conféquent  l'é- 
tat de  guerre  devenu  ,  même  fans 
guerre,  l'état  habituel;  delà  Ténormité 
àts  impôts ,  l'augmentation  exorbi- 
tante de  la  dette  Nationale  chez  toutes 
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lesPuiffànces  ,  &  là  continuité  de  dan- 
ger qu^entraîne  cet  état  violent. 

Le  feiil  remède  à  ces  maux  ferort 
le  fyftême  de  paix  que  nous  propo- 
fons.  Nous  avons  démontré  l'inutilité 
de  la  Guerre  autant  que  Ton  atrocité  9 
par  rhiftoire  de  la  Rivalité  la  plus  opi- 
niâtre &  la  plus  fune/îe  qui  ait  exiflé 
entre  deux  Nations.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  Ouvrage  que  par 
le    mot  que  Robert  HarJey ,   Comte 
d'Oxford,  Grand -Tréiorier  d'Angle- 
terre fous  la  Reine  Anne ,  difoit  à  Mé- 
nager Se  à  TAbbé  Gautier ,   Plénipo- 
tentiaires François ,  aux  Conférences 
de  Londres  en  171 1  :  Ex  duabus  igltur 
pcntibus  faclamus  unam  gcntem   amicijjl-* 
mam  (a).  Nous  étendrons  encore  plus 


{a)  S5  Des  deux  Nations  ne  formons  qu'une 
«  Nation  amie,  ^ 
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loin  ce  voeu  ,  &  nous  dirons:  Ex  orh^ 
nïbus  igitur  gentihus  fadamus  unam  geri" 
um   amïcijjimam  (:^). 

(^)  »   De  toutes  les  Nations  ne    formons 
35  qu'une  Nation  amie.  3» 


«V.^ 

t/^^ 


ET    NOTES 

jRELATIVES  A   DIVERS   ENDROITS 
DE   CET   OUVRAGE, 


DISSERTATION 

SUR  LA  MONNOYE 
D'OR    OU   D' ARGENT; 

Que  louis  I  ^  Prince  de  Condé^fa^ 
dit-on  j  frapper  à  fon  coin  &  à  fort 
effigie  j  &  fur  laquelle  on  lui  donnqit 
le  titre  de  Roi  de  France. 

(  Cette  Differtation  efl  relative  aux  pages 
178   &  J75)  du  premier  Volume,) 

^E  fait  n'eft  pas  fans  difficulté  ; 
nous  Pavons  rapporté  fur  la  foi  de 
divers  Auteurs  Contemporains  ,  tels 
que  Surius,  Noël  le  Comte  ,  Ribade-!' 
neîradans  fa  vie  de  S.  Ignace,  &  fur- 
l^ut  Brantôme,  Profper  Marchand, 
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dans  fon  Didionnaire  hl/lorique  ,  ary 
ticle  Louis  de  Bourbon  ,  F  rince  d$ 
Condé  y  donne  Pextrait  de  deux  fer- 
mons prêches  dans  le  Couvent  des 
Francifcains  de  Bruges  ,  le  i  5c  le  2 
de  Novembre  1567,  par  le  frèreOor- 
neli5  Adrianfen  de  Dordrecht ,  Fran- 
cifcain  de  Bruges.  Ces  fermons  joi- 
gnent au  ridicule  qui  diftingue  les 
Maillards  ,  les  Barlettes  ôc  les  Mer 
nots  ,  un  emportement  groffier  qui 
tient  à  Tefprit  du  temps  6c  à  l'efprit 
de  parti.  Jamais  il  n'appelle  le  Prince 
de  Condé  que  ce  Condé ^  ce  maudit 
Ç onde  y  ce  bandit  ^  cet  enragé  de  Condé  y 
il  l'appelle  même  infâme  coquin  Se 
double  Scélérat ,  »>  il  regrette  que  Mon- 
3)  feigneur  de  Guife  ,  ce  faint  Martyr 
>?  de  bienheureufe  mémoire  ne  l  ait 
vpas  fait  accrocher  à  un  gibet  , 
»  quand  il  le  tenoiten  fa  puiffance  :  ....v 
«mais  les  grands  Diables  d^enfer  lui 
I!»  farciront  le    cul   de    foufre    &  de 

poix, 
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n  poix  ardente  :  &  ce  Condé  ,& 

»  Tes  Huguenots  ont  au  moins  chacun 
M  cent  mille  Diables  dans  le  ventre. 

Rien  n''e(l  plu^   propre  fans  doute 
qi^un  pareil  ton  à  décréditer  les  al- 
légations du  Prédicateur  ;  cependant 
on  a  peine  à  concevoir  qu'il  eût  ofé 
pouffer  l'impudence  jufqu'à  parler  de 
la  monnoye  &  de  Tinfcription  comme 
d'un  fait  notoire  j  li  ce  fait  n'avoic 
pas  été  réellement  connu  ;  obfervons 
même  ,  que  c*eft  cet  événement  qui 
paroît  avoir  irrité  fon  zèle   &  qui  eft 
Fobjet  principal  de  {t%  déclamations  , 
comme  étant  la  nouvelle  du  jour.  Ce 
n'eft  pas  un  fait  qu^il  impute  de  fon 
chef  aux  Huguenots,  c'efl  un  fait  pu- 
blic dont  il  part  comme  d'un  article 
confiant  ,   &  fous   ce  point  de  vue  , 
fon  autorité  ,  jointe  à  celles  que  nous 
avons    déjà   citées  ,   femble   prendre 
quelque  confiflance. 

D'^un    autre  côté   on  obferve  que 
Tome  IV.  R 
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dans  les  premiers  temps  ,  H  n'y  eut 
€jue  dts  Auteurs  étrangers  qui  parlé-? 
rent  de  cette  monnoye  ;  c*étoient 
Cornelis  Adrianfen  ,  Francifcain  de 
Bruges ,  Surius  ,  Chartreux  de  Colo- 
gne ,  Noël  le  Comte  ,  Vénitien  ,  Ri- 
badeneira ,  Jcfuite  EfpagnoL  Quant 
aux  Mémoires  de  Brantôme,  ils  n'ont 
été  imprimés,  pour  la  première  fois, 
quen  1666  ^  plus  de  cinquante  ans 
après  la  mort  de  TAuteur.  Or  com- 
ment les  premiers  cris  fur  un  fait  fi 
important  ,  ne  s*étoient^iIs  point  éle- 
vés du  milieu  de  la  France  ?  comment 
eft-ce  par  ^&s  Etrangers  qu'ion  ap- 
prend un  pareil  fait  ? 

Louis  d'Orléans  ,  ce  fameux  Li- 
gueur, Avocat-Général  du  Parlement 
d*e  la  Ligue ,  paroît  être  le  premier 
François  qui  ait  rapporté  ce  fait,  dans 
deux  libelles  contre  Henri  IV  &  les 
Princes  du  fang ,  libelles  imprimés  en 
1586  &   15^0.  Un  Ecrivain  û  fuf- 
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pct^  n'étoît  pns  fait   pour   accréditer 
un  pareil  bruit. 

Le  célèbre  Antoine  Arnauld  ,  Avo- 
cat ,  dans  fon  Plaidoyer  pour  l'Uni- 
verficé  contre  les  Jéfuites  ,  s'indigne 
de  cette  calomnie,  qu'il  attribue  aux 
Jéfuites  ,  âc  parce  que  quelques-uns 
d  entr'eux  ,  comme  Ribadeneira ,  Ta- 
voient  avancée,  ôc  parce  que  c*étoi« 
contr'eux  qu'il  plaidoit  ;  il  apoftrophe 
les  Princes  de  la  Maifon  deCondé, 
il  leur  demande  comment  ils  n^étran- 
glent  pas  de  leurs  propres  mains  ces 
impoReurs  ?  Quoique  cet  emporte- 
ment ne  foit  pas  plus  fait  pour  per^- 
liiader  que  celui  d'Adrianfen  ,  obfer- 
vons  qu'Arnauld  n*auroit  point  parlé 
de  ce  ton,  fi  le  fait  qu'il  réfutoit,ea(: 
paiTé  pour  vrai  en  France.  Arnauld  ôc 
Adrianfen  5  en  foutenant  les  deux  pro*» 
pofitions  contradidoire^  ,  paroiflen» 
ëgalem.ent  fûrs  de  leur  fait  ,  égaie* 
ment  fûrs   dç  leur   Auditoire ,  mais^ 
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Tan  parloit  à  Pans,  l'autre  à  Bruges; 
la  différence  efl  bien  grande  ;  c'étoit 
à  Paris  qu^on  devoit  favoir  ce  qu'il 
falloic  penfer  du  fait  de  lamonnoye; 
à  Bruges  ,  païs  étranger ,  païs  particu- 
liérement  ennemi  des  Proteflans  ,  on 
pouvoit  être  trompé  par  dtz  relations 
infidèles. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  \qs  Jéfuites  & 
leurs  Partifans  continuèrent  de  fou- 
tenir  le  fait  de  la  monnoye  frappée 
au  coin  du  Prince  de  Condé  ;  Prof- 
per  Marchand  réduit  même  en  quel- 
que forte  ce  Problême  hiflorique  à 
une  querelle  de  Parti  entre  les  Jé- 
fuites  ôc  les  Proteflans  ;  cependant  les 
Jéfuites  ne  font  pas  les  feuls  Ecrivains 
qui  rapportent  le  fait  de  la  monnoye; 
mais  on  peut  dire  qu'avant  la  publi- 
cation àts  Mémoires  de  Brantôme  , 
on  ne  connoidbit  aucun  Auteur  Fran- 
çois ,  contemporain  ,  digne  de  foi, 
(jui  eut  affirmé  ce  fait,  Henri  Sponde, 
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Kvcque  de  Pamiers,  d  autant  plus  zélé 
Catholique  qu'il  avoit  été  Proteftanr, 
rapporte  ce  fait  dans  fa  continuation 
des  Annales  de  Baronius  ,  en  citant 
Siirius  ,  Noël  le  Comte  ôc  d'autres 
Auteurs  Etrangers  ,  mais  il  déclare 
qui!  n'y  croit  point,  par  deux  raifons  : 
l'une  eft  l'on  refpecl  pour  la  mémoire 
du  Prince  de  Condé;  l'autre  efl  que 
le  fait  neft  atteflé  par  aucun  de  nos 
Auteurs.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 
dans  quelques  ouvrages  de  contro- 
verfe  qu'il  compoCa  contre  les  Pro- 
teftans,  reproduifit  ce  fait  de  la  mon- 
noye  du  Prince  de  Condé  ,  fans  p:.- 
roître  en  douter ,  mais  Richelieu  n'c- 
toit  pas  contemporain  ,  fon  autocité  , 
n'ajoute  donc  rien  aux  précédentes  > 
enfin  avant  que  les  Mémoires  de 
Brantôme  paruflent  pour  la  première 
fois  ,  en  1666  ,  il  étoic  vrai  de  dire 
que  le  fait  de  la  Monnoye  du  Prince 
de  Condé    n'avoit   été    rapporté  pac 

R  iij 
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aucun  Auteur  François  contemporain  5 
excepte  le  feul  Louis  d'Orléans ,  Li- 
gueur furieux  ,  qui  appelloit  le  Roi 
Henri  IV  :  fœtidum  Satané  fier  eus  ,  6c 
dont  prefque  tous  les  écrits ,  la  plu- 
part brûlés  par  la  main  du  Bourreau , 
portoient  ce  caradère  de  violence  de 
de  fanatifme. 

Jvkîs  cette  objecTiion  fi  puiffantc 
contre  rhlRoire  de  la  Monnoye  frap- 
pée par  le  Prince  de  Condé  ,  fembla 
perdre  toute  fa  force  à  la  publication 
dts  Mémoires  de  Brantôme  ,  Auteur 
François,  contemporain  ,  homme  de 
Cour ,  à  portée  d'être  inflruit  ,  qui 
dépofe  d'un  fait  arrivé  de  fon  temps, 
&  fous  ks  yeux.  Brantôme  à  la  vé- 
rité n'cd  pas  une  autorité  bien  ref* 
pe(îîlable ,  il  faut  le  lire  avec  précau- 
tion ;  on  peut  fe  difpenfer  de  le 
croire  lorfque  fur  la  foi  de  quelque 
vieille  femm.e  de  la  Cour  qu'il  a  con- 
nue   dans  fou  enfance  ,    il    raconte 
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d'anciennes  Hilioires  qu'il  peut  avoir 
tnal  entendues  ou  mal  retenues  ;  mais 
il  a  beaucoup  vu  par  lui-même  ,  & 
lorfqu'il  parle  d'un  fait  dont  il  a  été 
le  témoin  ,  dont  il  paroît  plein ,  parce 
qu'il  en  a  été  vivement  frappé,  dont 
il  détaille  avec  candeur  toutes  Iss 
circondances  5  il  n'y  a  ,  ce  femble, 
aucune  raifon  de  rejetter  fon  témoi- 
gnage. Or  tel  eft  le  fait  dont  il  s'agi". 
Brantôm.e  nous  indique  le  lieu,  nous 
marque  le  jour  6c  prefque  Theure  du 
Confeil,  oùJVlontmorcnci  tout  en  co- 
lère dénonça  6c  produifit  la  moa- 
noyc  5  frappée  au  coin  du  Prince  de 
Condç  ,  portant  fon  cf^.gie  (S:  Tin- 
fcription  qui  donnoit  à  ce  Prince  le 
titre  de  Roi ,  Brantôme  parle  d%s  dif- 
cours  qu'il  entendoit  alors  tenir  à  ce 
fujet  dans  la  Chambre  du  Roi  6c  dans 
celle  de  la  Reine.  Rapportons  fes  pro- 
pres termes  ,  ils  font  efTenticls  ;  car 
fi  d'un  côté  ils  fourniffent  d^s  ^rmes 

R  iv      ' 
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aux  partifans  de  cette  hiftoîre;  de  Tau- 
tre ,  ceux  qui  réfutent  cette  même 
hiftoire  tirent  parti  de  quelques  aveux 
contenus  dans  le  récit  de  Brantôme. 
Le  Prince  de  Condc ,  dit-il ,  après 
Tavcnture  de  Meaux  ,  où  il  avoit  vu 
fon  Souverain  fuir  devant  lui ,  »  dc- 
»  vint  en  telle  gloire  ,  qu'il  fit  battre 
»  monnoye  d'argent  avec  cette  infcrip- 
jjtion  à  i'entour,  comme  un  Sonve- 
j>  rain  :  {Louis  XIII)  Roi  de  France  y 
»  laquelle  monnoye  Monfieur  le  Con- 
»  riétable ,  tout  en  colère,  repréfenra 
3)  à  une  AfTcmbléc  générale  qui  fut 
»  faite,  au  Confeil  du  Roi,  Tan  i^6j , 
3>le  7^  jour  d'Octobre  ,  après  midi  , 
î5  au  Louvre  :  on  en  détefta  fort  l^ 
3îla  monnoye  &  rinfcription.  Je  ne 
»  fais  s'il  efl:  vrai ,  mais  il  s'en  difoit 
53  prou  en  la  Chamjbre  du  Roi  Se  de 
»la  Reine,  voire  en  la  Bade  Court. 

Rapprochons  de  ce  n-jorceau  un  au- 
tre pafiTc^ge    du  même   Auteur  ,  dont 
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nous  avons  aufïï  donné  la  fubflance, 
pages   178  Se  179  du  Tome  premier. 

»  Brîquemant  étoit  un  fort  homme 
»  de  bien  5c  qui  ne  combattoit  que 
»  pour  fa  Religion  ,  ainfi  que  j'ai  oui 
3>  raconter  à  un  Gentilhomme  qui 
yy  avoit  été  nourri  fon  page  ,  que  trois 
»  ou  quatre  jours  avant  la  Bataille  de 
y^  Jarnac  ,  il  avoit  été  bleiïe  en  une 
«jambe  ,  &  ainfi  que  Monfieuc 
»  le  Prince  &  Monfieur  TAmiral  l'al- 
«  lèrent  voir  en  fon  lit  <Sc  y  tenir  le 
jïConfeil  ;  à  Monfieur  le  Prince  il 
«échappa  quelques  mots  de  régner.., 
»Monfieur  ("  lui  dit  Monfieur  de  Bri- 
jjquemaut)  il  femble  par  votre  dire 
»  que  vous  tendez  plus  à  rambition 
»  qu'à  la  Religion.  Je  vous  quitte  , 
j5  fi  venez  là.  Prenons  le  parti  de 
»  Dieu.  Autrement  je  me  retire  >5. 

Cétoit  trois  ou  quatre  jours  avaafi 
la  bataille  de  Jarnac  que  Briquemaut 
faifoit  cette  leçon  au  Prince  de  Condé^ 

Rv 
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La  bataille  de  Jarnac  eft  du  13  May 
156P  ,  Se  ced  en  1567  ,  que  fut  jf 
dit-on,  frappée  la  prétendue monnoye 
d'argent.  De  cqs  époques  ,  TAnonyme 
qui  a  donné  à  la  Haye  en  1740  une 
édition  des  oeuvres  de  Brantôme,  tire, 
ainfi  que  Profper  Marchand  ,  une 
objeflion  affez  forte  contre  l'Hidoirc 
de  la  Monnoye.  »  Si ,  difent-ils ,  fur 
»  quelque  mot  de  régner  ,  qui  ,  en 
»  I  569  échappa  au  Prince  de  Condé, 
i>  Briquemaut  menaça  de  le  quitter, 
>3  Briquemaut  auroit-il  attendu  juf- 
♦>  ques  là,  fuppofé  ,  comme  on  le  veut, 
»  que  dès  l'année  1567,  ce  Prince  fe 
»  fût  qualifié  Roi  de  France  dans 
>ï  la  monnoye  frappée  à  fon  coin.  Le 
»  filence  de  Briquemaut  en  1567, 
»  fur  cette  monnoye  fi  exprefTive  6:  (î 
ai  criminelle  ,  &  le  zèle  avec  lequel 
wen  1^69  ,  il  éclate  fur  un  mot 
»  échappé  au  Prince  de  Condé  ne 
»  prouvent-ils  pas  ^  ou  qu«  la  monnoye 
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»n'éxirtoit  point,  ou  que  le  Prince 
^  n*Y  avoit  aucune  part  »>  ? 

Nous  difons  que  cette  objeiflion  a 
de  la  force  ,  mais  nous  ne  la  trou* 
vous  pas  fans  réplique  :  car  il  n'y  a 
aucune  preuve  pofitive  que  Brique- 
tnautak  gardé  le  fileoce  en  i^6jyôc 
fi  pn  le  voit  éclatei  fi  vivement  fur 
un  mot  en  1565)  ,  ce  pourroit  être 
parce  que  ce  mot  lui  paroifToit  une 
récidive  &  une  preuve  que  le  Prince 
n*avoit  point  abandonné  un  projet  que 
Briquemaut  pouvoit  avoir  hautement 
condamné  en   1567. 

Nous  fommes  bien  moins  touchés 
encore  du  reproche  de  partialité  Ôc 
d'attachement  aux  Guifes,  par  lequel 
on  a  prétendu  infirmer  le  témoignage 
de  Brantôme  ;  il  faut  avoir  lu  cet 
Auteur  avec  bien  peu  d'attention  âc 
en  avoir  bien  mal  faid  l'efpric  pour 
lui  faire  un  femblable  reproche. 
Brantôme  fut  fidèle  à  (es  Rois  dans 
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tous  cts  temps  de  trouble;  niais  qui 
ne  voit  d'ailleurs  que  c'eft  Thomme 
le  plus  indifférent  ,  le  plus   libre  de 
tout  efprit  de  parti,  de  tout  préjugé 
de  fede  ,  un   Philantrope   univerfel , 
aux  yeux   de  qui  tout  eft  bien  ,  qui 
loue    ôc  admire    prefque    indiftinde- 
ment  tous  les  hommes  célèbres  de  fon 
temps  ?  s'il  vante  beaucoup  \qs  Gui- 
fes  5  il  ne  vante  pas  moins  les  Con- 
dés  &  les  Colignis  ;  dans  Tarticle  de 
i'Amiiral  ,  on  le  croiroit  Proteftant  , 
il  le  célèbre  avec  affection ,  avec  trans- 
port ;  il  va  jufqu'à  bénir  la  guerre  ci- 
vile,  ôc  jufqu'à  le  remercier  de  l'avoir 
faite  ,  il    ioutient  qu'elle  a  été   très- 
utile  à  la  France  ;  il  n'efî  pas  quef- 
tion  de  réfuter  ici  une  idée  fi  bizarre, 
ç\\q  fe  réfute  allez  d*elle-mcme  ;  mais 
j^avoue    que    fidée    de    faire    paffer 
Brantôme  pour  un  Partifan  dQs  Gui- 
fes  &  de  la  Ligue,  &  en  général  pour 
un  homme  de  psiti,  me  faioît  ii^Rx^^ 


&  Nous.  3P7 

tuée  de  tout  fondement  5:  même  de 
tout  prétexte. 

On  ne  peut  donc  détruire  le  ré- 
cit de  Brancôme  ,  ni  par  cette  impu- 
tation fi  injufte  qu*on  lui  fait  d'avoir 
été  un  homme  de  parti  ,  ni  même 
par  la  prétendue  contradidion  qu'oa 
veut  trouver  dans  la  conduite  de 
Biiquemaut  ,  dont  on  n'cft  pas  fuffir 
famment  inftruit. 

Mais  on  peut  trouver  dan?  le  récic 
même  de  Brantôme  des  raifons  de  ré- 
voquer en  doute  l'Hiftoire  de  la  Mon- 
noye  ,  ou  du  moins  des  m.oyens  de 
difculper  le  Prince  de  Condé. 

Brantôme  en  effet  n'affirme  rien  ; 
je  m  fai  s'il  eji  vrai  ,  dit  il  5  mais  il 
s'en  difoit  prou  en  la  Chambre  du  Roi, 
Il  ne  favoit  donc  que  ce  qu'il  avoic 
entendu  dire  dans  la  Chambre  du  Roi , 
il  n'avoit  point  vu  li  Monnoyeen  quef- 
tion ,  &  i  1  eft  à  remarquer  qu'avant  le  ce» 
lèbre  le  Blanc,  Auteur  du  Traité  des 
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Monnoyes,  dont  nous  rapporterons  Se 
difeuterons  le  témoignage  ,  aucun  de 
ceux  qui  avoienc  parlé  de  cette  Mon- 
Doye  du  Prince  de  Condé  ,  ne  l^^avoit 
vue  ôc  n'en  avoic  connu  exadement 
ni  le  métal  ni  l'infcription.  Surius , 
Noël  le  Comte  5  Ribadeneira  parlent 
d*une  monnôye  d'or  de  d'une  Infcrip- 
tion  Latine  qu'ils  rapportent  ainfi: 

LudoVicus  XIÎI  Del  gratiâ  Franco^ 
rum  Rex  primus  Chrijlianus» 

j^drianfen  rapporte  l'infcription  de 
deux  manières  différentes  de  celle-ci^ 
&  différentes  entr'elles  : 

Ludovicus  Borhonius  ,  primus  Re:( 
Chrijlianorum, 

Et 

Ludovicus  XIII  primus  Rex  EvangC' 
lijlarum   ou  EvangcUcorum* 

Il  ne  die  point  d'ailleurs  de  quel 
méral  étoit  la  monnoyc.  Le  P.  Ma- 
chauc,  Jéfuite ,  dans  les  obfervarions 
crifiquts  qu'il  a  publiées  fur  THifloire 
de  M.  de  Thou  en  i^i-j,  fous  le 
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ftom    de    Johannes  -  Baptîjîd    Gallus  , 
Rapporte    ainfi   Tinfcription  : 

Ludovicus  XIII  ,  Rcx  Fr.zncorum. 

Louis  d'Orléans  parle  de  monnoyes 
d'argent  6c  d^une  Infcription  Fran- 
çoife  : 

Loys  Xlll  y  Roi  de  Francs, 

Dans  un  autre  endroit  de  itz  libel- 
les ,  ce  font  <iQS  monnoyes  frappées 
fous  le  nom  &  le  portrait  du  Roi  des 
Fidèles, 

Dans  un  autre  endroit  encore  ce 
n'eft  plus  une  monnoye ,  ce  font  de 
fimples  jettons  ,  avec  cette  infcrip- 
tion :  Au  Roi  des  Fidèles. 

Le  même  Louis  d'Orléans  préfente 
une  autre  idée  bien  étrange  6c  qui 
annonce  de  fa  part  bien  de  Tigno- 
rance  ou  bien  de  la  mauvaife  foi ,  il 
fuppofe  que  les  Bourbons  ont  tou- 
jours prétendu  que  la  Couronne  leur 
appartenoit  du  temps  des  Valois ,  ôc 
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fur  cela  il  cire  l'exemple  du  fameux 
Connétable  cle  Bourbon  ,  tué  devanc 
Rome  ,  qui  ,  félon  lui,avoit  difputé 
la  Couronne  à  François  I,  &  il  ajouta 
à  Fappui  de  ce  premier  trait  celui  du 
Prince  de  Condé. 

Jamais  le  Connétable  de  Bourbon, 
jamais  aucun  de  Tes  Prédéceiïeurs  ni 
de  {^s  Succefleurs  au  Duché  de 
Bourbon  ,  n'a  difputé  la  Couronne  aux 
Valois  ,  5c  fi  \ç,s  Bourbons  avoient  eu 
cette  prétention  ,  leurs  droits  à  cet 
égard  auroient  appartenus  au  Roi  de 
Navarre  comme  à  Taîné  de  la  Mai- 
fon  ,  ôc  non  au  Prince  de  Condé; 
cette  dernière  réflexion  même  ponr- 
roit  faire  douter  de  la  Monnoye  6c 
de  la  Légende  du  Prince  de  Condé  , 
qui  n  eufient  pas  moins  été  un  outrage 
pour  la  branche  aînée  de  la  Maifon 
de  Bourbon  que  pour  la  branche  de 
Valois. 

Obfcrvons  de  plus  qu'avec  une  pre? 
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tention  ,  telle  que  celle  dont  parle 
Louis  d'Orléans  ,  ce  n'étoit  pas  le 
titre  de  Louis  XIÎI ,  que  devoit  pren- 
dre le  Prince  de  Condé  ;  il  n'auroic 
dû  reconnoître  ni  Louis  XII  ni 
Louis  XL 

Auflî  cette  idée  fut-elle  embeilie 
ôc  rcdifîée  fur  ce  principe  dans  les 
Païj-Bas  ETpagnols  ;  M.  Seconde,  dans 
une  dilTertation  fur  le  fujet  que  nous 
examinons,  (inférée  dans  les  Mémoi- 
res de  Littérature,  tome  17,  pages 
607  5c  fuivantes)  rapporte  la  traduc- 
tion d'aune  Lettre  ETpaanoîe  ,  écrite 
de  Bruxelles  ,  le  26  Octobre  1567, 
au  Cardinal  de  Granvelle  qui  étoic 
dors  à  Rome ,  6c  voici  ce  qu'on  lui 
mandoit. 

j>  Le  Prince  de  Conclé    fe  fait  ap- 
î>  pcller    Ludovkus    undcclmus    primusj. 
î»  Rex  Evan^elijlarum  ejus  nomme»  Louis 
>»  XL ,   Roi    des    Evangélijics  ;  ÔC   il  a 
«  fait  battre  monnoye  ,  fur  laquelle  H  . 
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5>  a  fait  mettre  auffi  le  nom  de  Lonîs 
i>  XI ,  Roi  àç,s  Evangélifles  ;  Se  un 
3>  Gentilhomme  de  la  Maifon  de  PAr- 
<>  chevêque  de  Cambray  m'a  aîTiiré 
*»  avoir  vu  lesdites  monnoyes  ,  &:  il 
»  Ta  afluré  auffi  à  notre  Archevêque. 

Une  autre  lettre  traduite  auiTi  de 
rEfpagnol  &  datée  auffi  de  Bruxelles, 
dît  la  même  chofe. 

Ne  nous  arrêtons  point  à  com- 
battre ces  chimères  ,  obfervons  feu- 
lement que  ce  mot  de  jettons,  échappé 
à  Louis  d'Orléans ,  a  paru  à  M.  Se- 
couffe  pouvoir  rendre  raifon  de  tous 
ces  bruits  ff  vagues  ,  fi  confus  &  fi 
differens  d'une  monnoye  frappée  par 
îe  Prince  de  Condé  ou  par  \^s  Pro- 
teflans  fous  fon  nom  ;  ce  n'étoit  point 
une  monnoye ,  c'étoient  des  jettons  ; 
or  ,  comme  l'obferve  M.  SecouiTe  , 
»  fabriquer  de  la  monnoye  fans  Fau- 
»  torité  du  Souverain ,  ufurper  fur  cetie 
«>  monnoye  le  titre  de  Roi  ?  eff  un 
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ji  crime  digne  des  plus  grands  fuppli^ 

*»ces; mais  faire  frapper  un  jet- 

n  ton  à  l'honneur  d'une  perfonne  à 
>5  laquelle  on  efl  attaché  par  d^s  fen- 
3>  timens  de  tendreffe  ,  de  refpecl  ou 
»  de  reconnoiîlance  ,  c'eil  une  chofe 
»perînire  à  tous  les  particuliers. 

Quant  à  l'Infcription  :  au  Roi  des 
Fidèles  y  M.  Secouile  obferve  i®.  qu'elle 
convient  bien  mieux  à  un  jetton  qu'à 
une  monnoye.  2°.  Que  ce  titre  n'atta- 
quoit  point  la  Majellé  Royale ,  parce 
qu'anciennement  dans  notre  Langue  , 
le  mot  Roi  ne  rappelloit  pas  toujours 
l'idée  d'un  Souverain  ,  &  fignifioit  quel- 
quefois le  Principal  j  le  Premier  ^  h  Chef  y 
on  difoit  :  le  Roi  des  Merciers  a  le  Roi 
des  Arbalejlriers  ,  le  Roi  de  la  Ba:^oche,  Le 
premier  (5c  le  chef  des  Hérauts  d'Armes 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  le  Roi 
a^ Armes,  On  a  donc  pu  fans  crime ,  con- 
clut JVLSecoufle  ,  donner  au  Prince  de 
Condé  le  titre  de  Roi  des  Fidèles,  qui  fi- 
gnifioic  feulement  le  Chef  des  Frotcfans, 
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Ce  fyftême  peut  être  ingénieux  ^ 
mais  il  porte  fur  un  fondement  biea 
léger,  fur  le  mot  de  jetions ,  échappé 
à  Louis  d'Orléans  ,  &  démenti  enfuite 
par  le  mot  de  Monnaye  ,  que  le  même 
Auteur  employé  expreffément  ;  d'ail* 
leurs  ce  fyflême  nous  paroît  détruit 
par  la  manière  très-naturelle  dont  un 
Proteflant  anonym.e  répond  à  Louis 
d'Orléans  fur  cet  article  àz%  Jettons. 

ï>  Vous  nous  reprochez,  dit-il,  juf- 
»  qu'aux  Jettons  de  la  Chambre  des 
î>  Comptes  du  Roi  de  Navarre,que  vous 
*>  dites  porter  cette  Infcription  :  au  Roi 
»3  des  Fidèles,  Eh  !  pourquoi  tirez- vous 
»•  cela  hors  les  limites  des  Pays  deP 
»  quels  il  efl  Seigneur  &  Roi ,  ôc  où 
»  ôc  dont  les  Sujets  s'appellent  Fidèles  , 
n  pour  avoir  reçu  la  Religion  ,  laquelle' 
î>  feule  ils  tiennent  pour  véritable  >?  ? 
Ainfi  ce  n*étoient  point  de  Jertons  frap- 
pés en  l'honneur  du  Prince  de  Condé 
qn*ii  s'agiiToit ,  mais  de  Jettons  de  la 
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Chambre  dts  Comptes  du  Roi  de  Na- 
varre. Or ,  il  n'eft  guères  pofTible  que 
des  Jcttons  ordinaires  de  la  Chambre 
dts  Comptes  de  Pau  ayent  excité  au 
Confeil  du  Roi  de  France  toute  la  ru- 
meur dont  parle  Brantôme  ,  ni  qu'ils 
ayent  donné  lieu  à  ce  bruit  confus  > 
mais  général  d'une  monnoye  frappée 
par  le  Prince  de  Condé ,  ou  pour  le 
Prince  de  Condé  ,  ôc  du  titre  de  Roi 
de  France  donné  à  ce  Prince.  D'ail- 
leurs on  verra  bientôt  que  l'idée  de 
M.  Secouiïe  ne  peut  tenir  devant  l'au- 
torité de  le  Blanc ,  dans  fon  Traité  des 
Monnoyes. 

Jufqu'à  préfent  il  réfulte  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  :  1°.  qu'à  l'excep- 
tion de  Brantôme  ,  dont  les  Mémoires 
n'ont  été  publiés  qu'en  i665,  aucun 
Auteur  François  contemporain  n'avoit 
parlé  de  la  Monnnoye  frappée  au  coin 
du  Prince  de  Condé  ;  ce  bruit  fe  ré- 
pandit d''abord  chez  les  étrangers ,  ôc 
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ne  s'accrédita  en  France  qne  par  fue- 
ceffion  de  temps. 

2°.  Qu'aucun  des  Aut(?urs ,  foie  Fran- 
çois, foie  étrangers,  qui  ont  parlé  de 
cette  Monnoye  ,  ne  l'avoit  ni  vue  ,  ni 
connue  exadement ,  &  que  plufieurs 
d'entr'eux  ont  débité  à  ce  fujet  les 
fables  les  plus  étranges. 

Aux  bruits  concernant  la  Monnoye 
fe  joignoic  un  autre  bruit  d'un  prétendu 
Couronnement  du  Prince  de  Condé  à 
Saint  Denis  ,  &  fur  ce  dernier  fait , 
dont  la  fauffeté  efi  aujourd^iiui  recon- 
nue ,  nous  avons  cependant  des  auto- 
rités Contemporaines  &  Nationales. 
On  trouve  dans  les  Poéfies  de  Dorât 
ou  Daurat  ,  une  Epigramme  Latine 
avec  ce  titre  :  De  Principe  Condao  falu- 
tato  apud  D.  Dionyjîum,  Un  autre  Poète 
fît  fur  le  même  fujet  dts  Stances  j  dont 
on  peut  juger  par  ce  titre  :  La  grande 
trahi/on  &  volerU  du  Roi  Guillot  ^  Prince 
&  Seigneur  de  tous  Us  Larrons  y  Banda- 
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llers  ,  fdcrllèges  ,  voleurs  &  brigands  du 
Royaume  de  France,  M.  SecoufTe  a  voit 
un  exemplaire   de   ce  Libelle ,  far  le 
frontifpice    duquel    étoic    une    Note 
d'une  écriture  fort  ancienne  ,  &  que 
IVÎ.  Secoude  jugeoit  être   du  temps  : 
Cette  Note  contenoit  les  mots  fuivans  : 
Le  Prince  de  Condé  fe  fit  prodamer  R04 
dans   Saint  Denis ,    en    Ocîobre    i  J  ^7. 
Encore  un   coup ,  ce  prétendu  Cou- 
ronnement eft  bien  reconnu  pour  faux. 
Nous  avons  vu  les  erreurs  grofîiè* 
res  de  quelques-uns  dt^  Auteurs  qui 
ont  voulu   accréditer  Thifioire   de  la 
Monnoye  du  Prince  de  Condé  :  parmi 
ceux  qui  Pont  réfutée ,  plufîeurs  n'é- 
toient  pas  mieux  inftruits.   Varillas  , 
accoutumé  aux  contradidions,  parce 
que  le  menfonge  eft  fujet  à  fe  contre- 
dire ,  parle  de  cette    Monnoye   dans 
fon  Hiftoire  de  Charles  IX,   comme 
s'il  Tavoit  vue ,   il  aflûre   quV//tf  étoit 
entièrement  femblahU  à  la  Monnoye  cour^ 
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rante ^  Se  dans  fon  H'.fioire  de  l'Héré- 
fie,  ii  nie  abfolument  rexiflence  de 
cette  Monnoye  ,  &.  dit  que  les  Catho- 
liques ne  reprochèrent  jamais  cet  at- 
tentat aux  Calviniftes  ,  ce  qui  efl  très' 
feux ,  comme  nous  Tavons  prouvé. 

Jurieu  eft  tombé  dans  une  faute  bien 
plus  fingulière  ;   il  s'emporte  contre 
Brantôme,  qu'il  ne  nianque  pas  d'ap- 
peiler  îlatteur  de  la  Mai/on  de   Cuïfe  , 
&  qui ,  comme  nous  Tavons  obrcrvé  , 
Tétoit  de  tout  le  monde ,  non  par  ef- 
prit  de  flatterie  ,  mais  par  Philantro- 
pîe  ;  il  Faccufe  de  calomnie  pour  avoir 
parlé  de  la  Monnoye  fraj^pée  au  coin 
du  Prince  de  Condé  ,  avec  le  titre  : 
Zouls  XIII  y  Roi  de  France  &  de  Navarre* 
Jamais  Brantôme  n'a  rien  dit  de  tel  ; 
on  fent  que  Jurieu  n'a  pas  fait  atten- 
tion à  ce  qu'il  difoit  ,  &  qu'il  a  éié 
entraîné  par  Pufage  de  fon  temps,  où 
le  titre  de  Roi  de  Navarre  étoit  tou- 
jours joint  à  celui  de  Roi  de  France. 

1! 
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Il  eft  clair  que  du  temps  de  Jeanne 
d'Albrec ,  Reine  de  Navarre  ,  les  Rois 
de  France  ne  prenoient  point  le  titre 
de  Rois  de  Navarre  >  &;  que  le  Prince 
de  Condé  ne  conteftoic  rien  à  Jeanne 
d^Albret ,  ni  au  Prince  de  Navarre, 
fon  fils. 

Enfin ,  parmi  tant  d'Auteurs ,  ou 
îgnorans,  ou  aveuglés  par  lefprit  de 
parti ,  voici  un  Ecrivain  fage,  inflruit  , 
connoitleur,  qui,  à  la  un  du  dernier 
Cède ,  a  vu  la  Monnoye  frappée  au 
coin  du  Prince  de  Condé ,  Se  qui  n'a 
pu  ni  la  confondre  avec  un  jetton  , 
foie  de  ce  Prince  ,  foie  du  Roi  de  Na- 
varre ,  ni  fe  méprendre  fur  \ts  autres 
circonftances  qui  conftatent  le  fait:. 
C'eft  le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  des 
Monnoyes  :  «  J'ai  vu  ,  dit- il ,  étant  à 
w  Londres  ,  entre  les  mains  d'un  Or- 
H  févre  5  un  efcu  d'or  qui  avoic  d  ua 
•>  côté  la  tête  de  ce  Prince ,  &  de  i'au- 
çtre  l^efcu  de  Fraoce,  avec  uneinf- 

Tome  IF^  ^ 
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»  cription  telle  que  !a  rapporte  Sponde. 
>•  Cet  Anglois  faifoit  G  grand  cas  de 
y9  cette  pièce ,  que  je  ne  pus  jamais  To- 
»  bliger  à  s'en  défaire  ,  quoique  je  lui 
j>  ofFiiiTe  une  femme  confidérable  pour 
»  cela.  w. 

UInfcription  rapportée  par  Sponde  , 
efl: 

Ludovlcus  XIIIyDel  gratiâ,  Francorum 
Rex  primas  Chrijiianus. 

On  fent  que  ce  titre  de  premier  Roi 
Chrétien  ,  il  injurieux  pour  tous  les 
Rois  précédens  ,  eft  un  témoignage 
que  les  Calviniftes  rendent  à  leur  Sede  , 
qu^ils  fuppofent  feule  conforme  à  la 
pureté  du  Chriftianifme. 

Voilà  donc  Fexiftence  de  la  Mon- 
noyc  affûrée  ,  Se  voilà  cette  Monnoye 
bien  connue  ,  c^'étoit  onc  Monnoye 
d*or  portant  Teffigie  du  Prince  de  Cou- 
dé ;  rinfcrjption  étoit  Latine,  &:  telle 
que  Sponde  Tavoit  rapportée  diaprés 
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Surius,  Noël  le  Comte  ,  &  Ribade- 
neira.  L'autorité  de  le  Blanc  a  entraîné 
tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  fur 
ce  fait  ;  cependant  il  refle  des  doutes 
à  M.  Secouffe  fur  cette  Monnoye  ,  il 
demande  s'il  efl:  certain  qu'eile  ait  été 
frappée  en  1 567  ,  fi  elle  n'ell  pas  Tou- 
vrage  d'un  fauiïaire,  qui  l'aura  fabri- 
quée dans  refpérance  de  la  vendre 
bien  cher  à  quelque  curieux  peu  con- 
Roifleur ,  Se  pourquoi  il  ne  s'cA  con- 
fervé  qu  une  pièce  de  cette  Monnoye? 

On  peut  répondre  à  la  première 
quefîion  ,  qu'à  la  vérité  le  Blanc  ne 
dit  pas  expreffément  que  cette  Mon- 
noye ait  été  frappée  en  1567;  mais 
qu'il  paroît  le  croire  ,  ôc  qu'il  rapporte 
cette  Monnoye  au  règne  de  Charles  IX. 

A  la  féconde  queftion  ,  que  le  Blanc 
qui  a  marchandé  cette  Monnoye ,  n  é- 
toit  pas  un  curieux  peu  connoijjeur  y  qu'il 
étoic  un  excellent  juge  des  caradèrcs 

Sij 
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de  vérité  ou  de  fauffeté  que  cette  pièce 
pouvoit  préfenter. 

Pour  répondre  à  la  troifième  quef- 
tion  ,  on  peut  demander  ce  que  font 
devenues  tant  de  Monnoyes  ancien- 
nes, fi  communes  autrefois  ,  aujour- 
d'hui Il  rares  ?  Elles  ont  vraifçmblable* 
ment  été  refondues. 

L^Abbé  le  Gendre  Se  le  P.  Daniel 
s'^cn  font  tenus  au  récit  de  le  Blanc , 
ôc  le  dernier  Editeur  du  P.  Daniel  dé- 
clare que  \ts  raifons  alléguées  par  M, 
SecoulTc  ne  lui  paroiffent  pas  con- 
cluantes. 

Mézeray  qui  écrivoit  avant  le  Blanc, 
avance  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
avoir  vu  cette  Monnoye.  M.  Secouffe 
obferve  avec  raifon  qu'on  ne  connoît 
point  CCS  Auteurs.  Mézeray  ajoute  :  SI 
leurs  yeux  ne  fe  font  pas  trompés ,  je 
veux  croire  quelle  avait  été  fabriquée  par 
U$  ennemis  du  Prince  de  Condé, 
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En  effet ,  Pexidence  de  cette  Mon- 
noye  ne  fuffit  pas  pour  inculper  ce 
Prince  ,  il  peut  n'avoir  eu  aucune 
part  à  cet  attentat ,  il  n'eft  pas  même 
vraifemblable  quil  y  ait  eu  part,  car 
nous  le  voyons  clans  tous  ces  temps 
uni  d'intéjèt  Se  d'amitié  avec  la  Peine 
de  Navarre  Jeanne  d'AIbret  ,  fa  belle- 
fœur,  Se  avec  le  Prince  de  Navarre, 
fon  neveu  ,  ce  qui  n^auroit  pu  être  ,  fi 
le  Prince  de  Condé  avoic  fi  hautement 
ufurpé  d'avance  les  droits  de  la  branche 
aînée  de  fa  Maifon.  L'hifloire  que  Bran- 
tôme rapporte  de  Briquemaut,  quoi- 
qu'elle femble  favorifcr  Tidée  que  le 
Prince  de  Condé  afpiroit  à  la  Cou- 
ronne, ne  fufïîc  pas  pour  établir  cette 
idée.  Quelques  mots  de  régner  échappés 
au  Prince  de  Condé  font  une  alléga- 
tion bien  vague.  Pour  qui  parloit-il 
de  régner?  Etoit-ce  pour  lui  ou  pour 
le  Prince  de  Navarre  fon  neveu  ?  Par- 
loit-il de  détrôner  Charles  IX  Si  les 

S  iij 
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Valois  pour  leur  fubilituer  la  branche 
de  Bourbon  ,  ou  vouloit-il  envahir  le 
Trône  pour  lui-même,  au  mépris  de 
tous  les  droits  &  âcs  Valois  Se  des  aî- 
nés de  la  Maifon  de  Bourbon  ?  C'eft 
ce  que  Brantôme  n'^explique  pas  ,  <Sc 
encore  un  coup  ,  Tunion  du  Prince  de 
Condé  avec  fa  belle- foeur  êc  Ton  neveu 
exclud  cette  dernière  idée.  De  plus  , 
Brantôme  ne  parle  que  d'après  un  oui 
dire  ,  ôc  ne  nomm.e  pas  même  celui  de 
qui  il  tient  cette  anecdote. 

L^exiftence  de  la  Monnoye  prou- 
vée ,  il  ne  peut  y  avoir  que  trois  opi- 
nions fur  les  fabricateurs  de  cette  Mon- 
noye  ;  Tune  que  ce  foit  le  Prince  de 
Condé  qui  Tait  fait  frapper,  opinion 
invraifembîable  par  hs  raifons  qui 
viennent  d'être  dites. 

La  féconde  ,  que  cette  Monnoye  foit 
Touvrage  de  quelques  Proteftans  indif- 
crets  ,  qui  ,  fans  la  participation  du 
Prince,  ayenc  imaginé   ce  moyen  de 
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l'engager  plus  loin  qu'il  ne  vouloit ,  & 
qui  ayent  été  défavoués  par  lui. 

La  troifième  eft  celle  que  A^ézeray 
vient  d'infînuer,  favoir  que  cette  Mon- 
noye  étoit  l'ouvrage  des  ennemis  du 
Prince  de  Condc  ,  qui  vouloient  le 
rendre  odieux  ,  6c  quand  on  fonge  que 
ces  ennemis  ctoient  Catherine  de  Mcdi- 
cis  ôc  les  Guifes ,  cette  conjedure  de- 
vient vraifemblable  ;  auiïi  la  vois -je 
adoptée  ,  i''.  par  prefque  tous  les  Au- 
teurs Proteilans;  2.^.  par  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  Catholiques  les 
plus  fejîfés. 

Dans  ce  Tyllême  ,  on  conçoit  que  la 
colère  du  Connétable  de  Montmorenci 
Se  Téclat  qu'il  fit  dans  le  Confeil  au 
fujet  de  cette  Monnoye  ,  pouvoient 
être  ou  fincères ,  fi  Catherine  de  Médicis 
ôz  les- Guifes  ne  Tavcient  prs  mis  dans 
leur  confidence,  ou  joués  ,  s'il  ctoit  du 
fecrer. 

Ce  que  le  Laboureur  dit  fur  cet  ar* 

S  iv 
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tide,  dans  fes  Additions  aux  Mémoires 

de  Cafteinau  ,  mérite  dêtre  pefé. 

3>  Catherine  de  Médicis  ....  pour 
»  nourrir  (  les  Princes  fesfiîs)  dans  une 
«  averfion  implacable  du  Prince  de 
»♦  Condé,  leur  mJt  en  tête  qu'il  avoic 
>3  de  très-pernicieux  defleins. . . .  Elle 
33  put  bien  leur  montrer  aufll  cette  mé- 
»  daille  ou  monnove  d'argent  forgée 
j>  fous  l'on  nom.  ...  Il  étoit  bien  aifé 
n  de  faire  d'autres  monflrcs  à  la  forge 
»  de  la   Cour ,  pour   le   rendre    plus 

»  odieux Encore  que  le  Conné- 

»  table  montrât  la  Médaille  ,  &  qu'il 
9»  s'écriât  contre ,  ce  n'efl  pas  à  dire 
»  qu'il  y  crût ,  mais  c*étoit  un  grand 
a>  Politique  Se  le  premier  Officier  de 
•33  la  Couronne,  entre  les  mains  duquel 
»  on  faifoît  couler  une  de  ces  pièces  , 
13  pour  le  tenter.  Que  pouvoir  -  ii ,  que 
>3  d'en  faire  clameur ,  <Sc  de  contrefaire 
33  l'homme  crédule  fur  un  article  fi  dé- 
»>  licat. ...  11  la  falloit  tout  chaudement 
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»  porter  au  Louvre ,  où  il  y  avok  com- 
»  pagnie  pour  la  recevoir ,  Ôc  porr  faire 
i>  la  huée. ...  Le  Prince  de  Condé  efl: 
w  ambitieux,  donc  il  efl:  coupable  de 
»  tous  les  deiïeins  que  peut  fu^^i^érer 
»>  l'ambiiion  ;  . . . .  mais ,  fa  conduite 
»>  dans  les  traités  de  paix  ,  qu'il  a  tou- 
»  jours  favorifés  &  exécutés  avec  îa 
»  même  fincériié  ,  l'en  juflifie  allez. 
»  Car  jamais  Prince  ne  garda  plus  re- 
w  ligicu  cment  la  foi  à^s  Traités  ,  <5c 
*»  n'aima  plus  la  paix  du  Royaume?). 

Le  P.  Anfelme  ou  ^<is  Continuateurs 
pen'ent  de  même  que  la  fabrication  de 
cette  Monnoye  fut  un  artifice  des  en- 
nemis du  Prince  de  Condé .  pour  le  ren-. 
dre  odieux. 

M.  le  Duchat ,  Proteflant ,  maïs  bon 
Critique  ,  &  Savant  diftiflingué,  «ians 
un  Mémoire  fur  cette  Monnoye  (  im- 
primé au  tome  36  de  la  Biblioihèque 
Germ.anique)conclud  de  même  .  u'^/Zd 
a  été  fabiiquce  far  les  ennemis    de    la 

Sv 
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Mal/on  de  Bourbon  &  du  Princô  de  Ccndc 
en  pardculler. 

Le  P.  Maimbonrg  même,  dans  fon 
HiiLire  du  Calvinifme  ,  difculpe  le 
Prince  de  Condé  ,  mais  il  impute  cet 
attentat  à  certains  Huguenots  infolens, 
qui,  félon  lui ,  avoienr  fait  battre  cette 
monnoye  à  linfçu  du  Prince. 

On  peut  choifir  entre  Topinion  du 
p.  Maimbonrg  &  celle  de  M.  le  Du- 
chat  :  Tnne  &  l'autre  difculpe  fur  le  fait 
de  la  Monnoye  ,  ce  Prince  aimable  ôc 
vertueux ,  auquel  on  ne  peut  repro- 
cher que  de  s'être  déterminé  à  la  guerre 
civile  dais  ces  temps  orageux,  quand 
il  étoit  poufié  à  bout  par  fes  ennemis. 

«=«•    >sU'    --5?=- 
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Article  relatif  à  la  page  3  3  3  j  Cha- 
pitre II  j  du  Tome  premier  ^  où  défi 
quefiion  de  la  S ar daigne. 

ii'iDÉE  avantageufe  que  Bayle  ac- 
cufe  le  Roi  de  Navarre  d'avoir  i1  lé- 
gèrement conçue  de  la  Sardaigp.e ,  cfl 
conforme  à  celle  que  les  Ai^ciens  nous 
ont  donnée  de  la  fertilité  Je  ceiie  îfle  , 
dans  un  remps  où  elle  étoir  bien  con- 
nue Se  bien  cultivée.  Strabon  ôc  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  la  repréfenrcat 
comme  la  principale  reffource  des  Car- 
thaginois pour  les  vivres  dans  lourcs 
leurs  guerres;  elle  ne  fut  pns  Uiolns 
utile  aux  Romains  ,  Si  du  temps  d'Ho- 
race ,  les  moiijO/is  de  Sarda-gne  étoient , 
pour  ainli  dire  ,  pailécs  en  Proveibe. 

Oyinias 

SardiniA  fegeres  fe^acls. 

Hora:.  L.  i.  Od.  51. 
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Il  efl  vrai  que  ces  éloges  de  la  fer- 
tilité de  la  Sardaigne  ne  tombent  que 
fur  la  partie  méridionale  de  cette  Ille, 
c  efl-à  dire  ,  fur  le  côté  qui  regarde 
l'Afrique. 


'Art  ictn    relatif  aux  pages   1 1 1  ^   & 
fuivantes  du  Tome  premier, 

jl\\]X  preuves  que  nous  avons  rap- 
portées de  la  diffimulation  de  Charles 
IX ,  à  l'égard  c'es  Huguenots ,  depuis 
la  paix  de  Sain--Ge'Tnain  jufqu'au  maf- 
facrc  de  la  Saint-Barthé'emi ,  on  peut 
ajouter  les  preuves  fuivantes: 
Satyre  Me-      Il  échappa  un  jour  au  Roi  de  dire 
"oifp/iJo",  2  fes  ConfiJens  ,  en  parlant  des  Hu- 
cJir.dci7n.  g^jgj^^j.^   .  j^  guette  mes  o:feaux  comme 

font  les  Fauconniers, 

11  dit  après  la  Saint-Barthelemi ,  la 
jupe  de  ma  four  Margot  rna  fervi  de  filet 
pour  prendre  les  Huguenots, 

Lorlij[ue  1  Amiral  fuc  arrivé  à  Blois  » 
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le  Roi,  en  rembiafiant,  Se  en  Tappel- 
lant  fon  père  ,  lui  dit  ces  mots  trop 
forts  pour  qu'on  pût  Ce  permettre  de 
les  entendre  :  Nous  vous  tenons  bien 
maintenant ,  vous  ne  nous  échappere:^  pas. 

Cette  exagération  de  tenJrelle  fut 
fufpede  à  quelques  Proteftans  {a).  Je 
m'en  vais  ,  dit  Langoiran  à  Coligny  , 
pour  la  bonne  chère  quon  nous  fait ,  ^y- 
mant  mieux  me  fauver  avec  les  fols  que 
périr  avec  ceux  qui  croyent  penferfagement» 

Le  Capi  raine  BIofTet ,  Bourguignon  , 
vint  aufll  prendre  congé  de  l'Amiral  : 
Tour  quelle  raifon  ,  dit  ce'ui-ci  ?  — Cefi 
quon  ne  nous  veut  pas  de  bien  ici.  — Corn'» 
ment  r entende:^  vous}  répliqua  TAmiral  , 
croyei  que  nous  avons  un  bon  Boi.  — // 
nou.'  eji  trop  bon  ,  cef  pourquoi  j  ai  envie  L'î/loile  , 
de  ni  en   aller  ,    6*  fî  vous    cil  iaifîc:^  de  **^** 


(a)  Chï  ni  ace  ar  ici  a  plu  ^kena.i  fujU  ^  6  inga^^ 
naco  m'ha  ^  ô  inga.mar  me  vuoïc. 
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même  comme  moi  ,  vous  fene:^^  Beaucoup 

pour  vous  &  pour  nous, 

La  Reine  de  Navarre  ,  Jeanne  d'Al- 
bret  ne  fut  pas  moins  bien  accaeiiiie 
que  l'Amiral.  Charles  ÎX  l'appelloit  fa 
Bonne  Tante ,  fon  tout ,  fi  mieux  aimée. 

Malgré  toutes  ces  careffes  ,  Jeanne 
d'^Aibret  (e  déplaifoit  fort  dans  une 
Cour  fi  perverfe  ,  elle  écrivoit  à  fon 
fils  :  »»  Je  defire  vous  marier,  &  vous  Se 
>5  votre  femme  vous  vous  retiriez  de 
n  cette  corruption  ;  car  encore  que  je 
w  la  croyois  bien  grande  ,  je  la  trouve 
j»  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas 
y*  \qs  homm.es  ici  qui  prient  les  fem- 
33  mes  5  ce  font  les  femimes  qui  prient 
»  les  hommes  r». 

Le  Pape  faifant  quelques  difficultés 
fur  le  mariage  de  Marguerite  de  Valois, 
Princefîé  Catholique  ,  avec  le  Prince 
de  Navarre  ,  Protefiant ,  Charles  IX 
die ,  en  jurant ,  à  la  Reine  de  Navarre: 
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»  Ma  Tante  ,  je  vous  honore  plus  rEiioîk  ; 
»>  que  le  Pape,  Se  aime  plus  ma  iœur 
>»  qne  je  ne  le  crains  ;  je  ne  fuis  pas 
»>  Huguenot  ,  mais  je  ne  fuis  pas  foc 
jjauiTi,  ^i  Monficur  du  Pape  fait  trop 
»  la  bête  ,  je  prendrai  moi  même  Mar- 
»  goc  par  II  main  ,  ôc  la  mènerai  épou- 
»  fer  en  plein  prêche  »». 

Le  Pape  Grégoire  XIÎI  envoya  enfin 
le  Bref  qu'on  lui  demandoit ,  mais  le 
Cardinal  de  Bourbon  y  trouvant  àcs 
claufes  à  changer,  Tavoit  fait  renvoyer 
à  Rome,  le  Roi  parlant  à  l'Amiral  de 
ce  nouveau  retardement,  lui  dit,  moi- 
tié avec  gaîcé  ,  moitié  avec  colère  :  Ce 
vieux  bigot  avecfes  cafarderies  ^  fait  perdre 
un  bon  temps  à  ma  grojfefxur  Margot. 

La  Reine  de  Navarre,  Jeann:  d'x\I- 
bret ,  mourut  pendant  *ous  ces  délais, 

D*Aubiené  fair  un  bel  éloge  de  cette 
Reine,  elle  n'avoit,  dir-il ,  de  femme  que 
lefexc  j  rame  entière  èi  chofes  viriles ,  tef- 
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prit  puijfant  aux  grandes  affaires ,  le  cctur 

invincible  es  adverjités. 

On  remarquoit  fur-tout  en  elle  une 
mémoire  prodigieufe ,  ^  elle  récitoit  les 
>»  Pfeaumes  à  livre  fermé  ,  dit  l'Hifto- 
rien  Matthieu ,  »  &  comptoir  certaine- 
»  ment  le  nombre  des  verfets  >t. 

Ses  Miniflres  lui  permettoient  de 
faire  quelque  ouvrage  de  broderie  ou 
de  tapifferie  pendant  le  Sermon ,  pour 
la  garder  de  dormir  ;  &  fa  mémoire  étoit 
fi  forte  ,  quau  retour  elle  étoit  capable  de 
le  réciter  mot  à  mot. 
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Article   relatif  à  la  page  16%  du 
Tome  premier, 

slL  n'y  a  pîns  de  fecret  à  garder  fur 
le  nom  des  deux  PrinceiTes  amou- 
reufes ,  l'une  de  !a  Mole  ,  l'autre  de 
Coconas  ;  leurs  noms  Te  trouvent 
par-tout  :  l'une  étoit  la  Reine  de  Na- 
varre Marguerite  de  Valois ,  amou- 
reufe  de  la  Mole  ,  l'autre  la  Ducheiïe 
de  Nevers  ,  Henriette  de  Clèves  9 
amoureufe  de  Coconas  ,  ce  qui  rend 
très-piquant  le  mot  du  Duc  de  Ne- 
vers  ,  Ton  mari,  rapporté  dans  la  note 
de  la  page  268  ,  foit  que  ce  Prince 
fût  indruic  ou  qu'il  ne  le  fat  pas. 

On  a  dit  de  la  Mole  : 

Mollis  vita  fait  »  mollior  interitus. 

Parce  que  par  un  mélange  bizarre 
de  dévotion  &  de  galanterie  ,  il  fe 
recommanda   beaucoup  en    mourant 
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à  la  Sainte  Vierge  &  à  la  Reine  de 
Navarre ,  car  d'ailleurs  il  montra  plus 
de  fermeté  que  Coconas  ,  puifqu'il 
nia  tout  3c  que  Coconas  avoua  Tout. 
Charles  IX  avoit  voulu  plufieurs 
fois  fe  défaire  de  la  Mole ,  auquel  il 
imputoit  tous  les  écarts  qu'il  attribuoît 
au  Duc  d'Alençon.  Pendant  le  fiège 
de  la  Rochelle  il  écrivit  deux  fois  au 
Duc  d'x^lençon  pour  lui  ordonner  de 
faire  étrangler  la  Mole  ;  le  Duc 
d'Alençon  ayant  eu  le  courage  Se  la 
jufiice  de  défobéir  ,  le  Roi  voulut 
exécuter  lui-même  Tordre  qu'il  avoit 
donné;  lorfque  le  Duc  d'Alençon  6c 
la  Moîe  furent  revenus  à  la  Cour, 
Charles  IX  plaça  un  jour  le  Duc  de 
Guife  &  fîx  autres  de  fes  Courtifans 
dans  un  endroit  où  la  Mole  devoit 
paiïer  pour  aller  chez  le  Duc  d''AIen- 
çon  ,  il  leur  diflribua  des  cordes  , 
ôc  leur  ordonna  d'étrangler  celui 
qu'il    leur    défigneroit.    Le   Roi  lui- 


&  Notes,  427 

même  tenoit  un  flambeau  à  la  main 
pour  les  éclairer.  »>  Mais  ,  »  die  rEtolle , 
»  bien  prie  au  pauvre  jeune  homme, 
»  de  ce  qu'au  lieu  d'aller  à  ion  M  u- 
»  tre  ,  il  defcendie  trouver  fa  Maîtreife , 
»fans  rien  favoir  toutefois  de  cetee 
30  pareie.  « 

On  peue  ajouter  cet  exemple  à  ceux 
que  nous  avons  rapportés  (pages  32S 
&  fuivantes)  5  de  la  "facilité  criminelle 
avec  laquelle  les  Rois  fe  permettoienc 
alors  d'attenter  à  la  vie  de  leurs  Su- 
jets,  Ôc  Ton  peut  joindre  encore  aux 
nombreux  aflaOlnats  de  ces  temps  ,  le 
meurtre  de  De  Gua  ,  Mignon  de 
Henri  III ,  égorgé  dans  fon  lit  par 
Vitaux  {on  ennemi,  à  l'infligation  & 
par  les  ordres  ou  de  la  Reine  de  Na- 
varre Marguerite  de  Valois  ,  félon  de 
Thou  &  Mezeray,  ou  du  Duc  d'AIen- 
çon  (  ou  d'Anjou  )  félon  l'Etoile. 
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Article  relatif  à  la  page  ^^$  du 
Tome  premier, 

LUsiEuRs  Auteurs  Contemporains 
&  prefque  tous  les  Auteurs  moder- 
nes ont  parlé  de  cette  paiïion  de  Pi- 
brac  pour  la  Reine  Marguerite  ,  de 
cette  Princeile  en  étoit  perfuadée  ; 
mais  Dom  Vaiffctte  dans  Ton  Hiltoire 
de  Languedoc  ,  t.  y.  p  643  &  TAbbé 
d^'Artigny  dans  fes  Mémoire  d'Hif- 
toire,  de  Critique  &  de  Littérature, 
tome  2  ,  page  34S  ,  foutiennent  que 
cette  paffion  n'eut  rien  de  réel  ;  il  eft 
bien  difficile  de  prouver  qu'un  homme 
n'a  point  été  amoureux  d'une  belle 
femme* 
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\Art ICLE  relatif  à  la   Mort  du  Duc 
d'Anjou^  fû^e  ^ij  du  Tome  premier, 

Irl ENRi  IV  qui  avoit  fi  bien  connu 
le  Duc  d'Anjou ,  difoit  de  lui  :  «  11  a 
i>  fi  peu  de  courage,  le  cœur  Çx  double 
%»Sc  Ç\  malin ,  le  corps  ^\  mal  bâti ,  (5cc. 
Le  Roi  Jean  difoit  que  {\  la 
»  bonne  foi  étoit  bannie  du  refte  du 
»  monde  ,  elle  devroic  fe  retrouvée 
a>dans  la  bouche  des  Rois».  La  Reine 
Marguerite  qui  avoit  aimé  le  Duc 
d'Anjou  Ton  frère  avec  une  tendreiïe 
qu'on  avoit  voulu  ne  pas  croire  in- 
nocente ,  difoit  cependant  de  lui  : 
Si  toute  la  mauvaîfe  foi  étoit  bannie 
de  la   terre  j  il  la  pourroit  repeupler, 

*  ■  '  t  ■  ^ 

Article   relatif  à  la  page  \^   du 
Tome  troijième, 

J^'AuTEUR  de  la  nouvelle  Hifioîre 
de  Marguerite  de  Valois  rapporte  rfa^ 
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près  M.  de  Saint-Foix .  (  Hift.  de  TOr- 
dredu  S.  efprit ,  tome  2,  Henri  111  ,) 
une  anecdote  curieufe  fur  ces  retrai- 
tes que  Henri  111  faifoit  dans  divers 
Couvens.  »  Henri  111  en  faifant  une 
»  à  Vincennes  ,  avec  dix  ou  douze 
j»  de  fes  Pénitens ,  âvoic  ordonné  un 
5î  jeûne  &  une  abflinence  ,  dont  Char- 
ries-Robert  de  la  Marck  Duc  de 
»i  Bouillon  ,  (  un  de  ces  Pénitens)  , 
»>  s'ennuya.  Il  vint  (ecrétement  à  Pa- 
»>ris,  &  y  aciieta  lui-même  en  plein 
»  marché  deux  belles  folles  ,  avec  tout 
«ce  qu'il  falloit  pour  y  faire  une 
»  bonne  fauce.  Tandis  qu'il  rapprêcoit, 
»)  Todorac  de  Henri  111  qui  paflbit  par 
»hazarddans  le  dortoir,  en  fut  frappé; 
>»il  regarda  par  le  trou  de  la  ferrure, 
••appcrçut  la  Marck  qui  foufïîoic  le 
»  feu  du  réchaud  oia  étoit  fon  plat  , 
»  lui  cria  plufîeurs  fois:  Frère  Robert, 
^yje  vous  vois  j  ouvre^,  en  lui  rcpro- 
»  chant  fa  gourmandife  6c  fa  déiobéif-. 
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»  fance  à  la  règle.  Frère  Robert  de 
a>  fort  mauvaife  humeur  ,  quitta  fon 
»  réchaud  ,  s'approcha  de  la  porte , 
«  lui  déclara  nettement  qu'il  ne  vou'» 
>»loit  plus  ctre  Pénitent;  que  Sa  Ma- 
»jefté  3c  les  autres  pouvoient  faire 
y>  abftinence  tant  qu'ils  voudroient  ; 
«qu'il  alloit  achever  de  faire  cuire 
»  fes  folles  ;  qu'il  n'ouvriroit  qu'après 
»les  avoir  mangées  ,  &  qu'alors  on 
«  pourroit  le  chafler ,  Ç\  l'on  vouloir  9 
j>de  fa  cellule  &  de  la  confrérie. 

Au  tableau  des  profufions  de  Henri 
III  que  contiennent  l^s  pages  1 5  5c 
16,  du  3^  volume  j  on  peut  ajouter 
que  ce  Prince  établit  au  Louvre  ua 
jeu  public  ,  où  une  bande  de  filoux 
Italiens  ,  avec  lesquels  il  aimoic  à 
jouer  par  préférence  ,  lui  gagna  trois 
cent  mille  écus  à  la  prime  Se  aux  dez. 

On  afficha  un  placard  ,  où  par  les 
diffcrens  titres  qu^on  donnoit  à  Henri 
III  >  on  caradérifoic  affez  bien  les  ri- 
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dicules  ôc  méprifables  occupations 
auxquelles  iî  Te  livroit  en  abandonnant 
le  Toin  de  Ton  Royaume  :  »  Henri,  par 
»la  o:race  de  fa  mère  ,  inerte  Roi  de 
»  France  &  de  Pologne  imaginaire, 
»  Concierge  du  Louvre  ,  Marguillier 
»de  Saint-Gernnain-rAuxerrois,  Gen- 
»dre  de  {a)  Colas  ,  Gauderonneur 
3>  des  coîeîs  de  fa  femme  ,  3c  frifeur 
»de  fes  cheveux  ,  Mercier  du  Palais, 
99  Vilîteur  des  Etuves  ,  Gardien  dts 
»  quatre  Mendiants ,  &  Protedeur  des 
9ï  Blancs-Battus. 


(a)  C'étoit  Nicolas  de  Lorraine  ^  puîné  du 
Duc  de  Lorraine  François  ,  Oncle  du  Duc 
Charles  III  ,  &  Beau-père  de  Henri  III ,  qui 
le  fit  Duc  de  Mercœur  3  le  Peuple  rappelioit 
Colas  par  dérifion.  ■ 

Fin  du  quatrième  Volume^ 
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Errata  du  Tome  quatrième. 

Page  î  ,  ligne  i  &  ^  ,   Se  page  4  ,  ligne   3  ,   Batrevillc," 

life\  Vatteville. 
Paje  1  î ,  ligne  zo  ,  on  ,  vie  pour  la  première  fois ,  lifc-:^ 

on  vit ,  &c. 
Page  26,  ligne  4,  au  nom  dcfquelles  Jife'^âU  nom  defqueîj. 
Page  66  ^  ligne  4,  des  rigueurs  mêmes  injuftes,  lije-^  des 

rigueurs  même  injuftes. 
Page  il,  dans  la  note ,  après  les  fix  premières  lignes,  ôrcr 

les  guillemets. 
Page  130,  ligne  i^ ,  Prélas,  life\  Prélats. 
Page  i^s ,  lignes  14  Se  ij ,  plus  malheureujc  que  fon  Pcre 

Monmouch ,  Sec.  life\  plus  malheureux  que  fon  Père, 

Monmoudi,  ôce. 
Page  icî,  ligne  11,  très-palpable,  life\  trcs-probable. 
Page  180,  ligne  4  de  la  note, que  l'avantage, >-e/r<f«c/je:^  que. 
Page^ioo,  ligne  ij,  auroient  appartenus,  life\  auroienc 

appartenu. 
Page  401  ,  ligne  10,  undecïmus  fr'imus  ^  lifez,  undecimuf , 

primuf. 
Tige  40Î ,  à  l'alinéa  ,  jufqu'à  préfent  il  réfulte  de  tone 

ce  que  nous  avons  dit ,  lij'eo^  il  icfulce  de  tout  ce  que 

nous  avons  dit  jufqu'à  préfent. 
Page  411 ,  ligne  13 ,  lecoulTc  ,  life-:{  fecoulTe. 
Page  4x  j ,  ligue  10,  ne  lavoient  prs  mis,ltfe\  ne  ravoicut 

P^s  mis. 
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